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UN. COUP-D’OEIL

son LES DIFFÉRENCES 0U LES onmsmoxs
DE SENS,

Qui niaient dans les doua: traductions,

[TAŒNNE ET FRANÇAISE.

Le 22 décembre, -- c’était un lundi, -

nous avons reçu le nouveau tome de la tra-
duction italienne, que nous avions prié
M. Franck de nous envoyer aussitôt son
apparition dans le monde savant.

Nous avions déjà conduit manuscrite-
ment à sa fin notre septième volume; mais,

heureusement! nous avions suspendu la
composition typographique de la traduction
et fait imprimer d’abord les deux ou trois
premières feuilles de l’ÉmLocuz, que nous

désirions mettre sans les yeux du savant, à
1
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qui nous en devons l’ idée et sa part des ma-
tériaux.

Ainsi, nous avons eu le temps de glisser
dans une centaine de pages au moins,
comme nous avions fait pour les tomes pré-
cédents, des notes concomitantes ou des
points de comparaison, qui doivent ajouter
beaucoup pour les sanscritants à l’intérêt

du présent volume. -’
Quant à cette partie déjà toute publiée

en l’absence de la traduction italienne, nous
avons soigneusement comparé celle-ci à. la

nôtre, çloka par çloka ou vers par vers, le
texte sanscrit sous les yeux, et nous avons
modifié (si-après (i) ou même rectifié notre

explication, sans aucun palliatif et sans
nulle réticence de fausse honte, d’orgueil

ou de» vanité. -Certes! dans un volume traduit, copié,
corrigé en épreuves, imprimé au complet
En cinq mois, il devait nécessairement nous

échapper quelques distractions, certaines
inadvertances, de ce qu’on peut dire une
illusion d’optique à première vue, ou de ces

(il) Voyez page N5.

.....w.-.----ut
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fautes portées justement sur le compte de
l’imprimeur. Cependant il y en a moins
que nous aurions pu le craindre et, j’ose le

dire, moins que dans la traduction ita-
lienne, plus environnée de secours et qui
travaille, moins pressée du temps, avec plus

de lenteur. .Sur les cent-sept chapitres du tome sui-
vant, 1’ Y ouddlzalcânda, son dernier volume

ne donne encore à lire que la version des
vingt-sept premiers: aussi, avant trois ou
quatre mois, aurons-nous devancé de nou-
veau la traduction italienne et, cette fois,
pour ne plus être devancé par elle.

C’est pour nous un désavantage : ce se-

rait pour elle un gain, si elle ne dédaignait
peut-être de jeter un coup d’œil sur nos
humbles travaux. Elle aurait bien tort :

Onamventbesoin d“un pimpeütquesoil

Par exemple, n’aurait-elle pas modifié, si

eBe nous avait lu, cette version, que nous
trouvons des l’ouverture de son livre ? a 0
toi, fait-elle dire à. Sitâ par son ravisseur,
toi, qui as le nez avec les cuisses d’un élé-
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phant? n Est-ce là un compliment? Est-ce
une moquerie? Que l’auteur italien prie un
de ses amis, sculpteur, peintre ou dessina.-
teur, de lui traduire plastiquement on
m’hîquement ces mots sur la toile, dans

mmm, avec la cire ou sur une feuille de
papier à. dessin; et ses yeux verront bientôt
sertir ’ de l’ébauchoir, du pinceau ou du

mon une image, plus digne d’être mise
parmi. les chinoiseries d’une étagère ou

uninervée dans un porte-feuille de carica-
taures, que rangée parmi les portraits,
W3 au peints, des plus jolies femmes.

Mais telle ne fut pas la pensée du poète;

“texte. dit : a nâganâsaurou; n ce qui ne

me pas : « o donna dal naso e dut [ce
mêelefantim’, n comme veut la traduo-r
“italienne; mais, ô toi, qui tu: les me”;
de «au, c’est-à-dire, en trompe d’éléphant?!

en. comme nous avons traduit : a belle aux
cuisses rondes comme la trompe d’un élé-

phant. u .v Sans doute, il e serait plus convenable,
plus modeste et surtout plus obligeant. de
garder un honnête silence; mais qu’en ré-

sulterait-il? C’est qu’en tous lieux où vien-

l.
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drait s’offrir un désaccord essentiel, on
serait tente de conclure en faveur de La tm-
duction italienne contre la version fran-
çaise.

Certes! avouons-le tous deux : il y a dans
la nature du sanscrit plus d’une cause d’a-

choppement, que le traducteur de grec ou
delatin est heureux de ne pas rencontrer
danssa course. D’abord, le verbe substan-
tif est presque toujours supprimé: ensuite.
la ponctuation n’est pas faite,- et nous
sommes obligés de la faire nous-mèmes. En

troisième cas, les mots se groupent et for-
ment un même corps de plusieurs membrés;

mais, dans ce mariage, il y a transforma-
tien des lettres initiales ou finales. ll nous
faut donc établir des coupes et remettre les
mots dans l’orthographe naturelle. Enfin,
comme les mots se marient dans la forme
non-déclinée, il s’ensuit que l’auteur a sous-

entendu les rapports, et c’est à nous de les

trouver: il nous faut distinguer quel mot
est le modifiant ou le modifié, et de quelle
manière l’un est modifié et l’autre “modi-

fiant.
Une dernière cause, la plus fréquente (les



                                                                     

-vl-
méprises, c’est la promptitude involontaire

de l’esprit à saisir une illusion, une appa-
rence, les délinéaments du corps dans son

ombre; puis, à courir toujours en avant,
impatiente et Curieuse. ’

Ainsi, dans le Lv° chapitre, où Valmlki,
d’une touche un peu maniérée, peint des

similitudes entre un lac et“ le ciel, ce poète
nous dit : « Az’râratamnhtîdwipam.... na-

bha:sara:,n que la traduction italienne
rend par les mots : a ce lac de l’air,... dont
Airâvata est l’éléphant. » Elle se trompe :

. dmipa sans doute avec un i bref veut dire
un éléphant; mais avec un i long, comme
c’est ici le cas, il signifie une ile et, notre

explication de la page 363 est exacte z
« ce lac du ciel... a pourlle vaste l’éléphant

rélesle Atràvata. n

Dans le chapitre Lv, Hanoûmat revient
à. la. montagne, d’où il est parti; il descend

sur la cime, a au pied d’un arbre, n dit la
traduction italienne. (le n’est pas la signi-
fication du composé pûdnpâlïmdm’; ce

groupe est un qualificatif, s’accordent au
locatif avec le substantif qualifié (ringni;
en latin, (ammi/w. llanoûmat descendit
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sur la-cime pleine d’arbres; c’est là ce que

le texte nous dit et pas autre chose .

Une légère distraction fait encore glisser la

traduction italienne dans une petite erreur;
elle rend trhhadmanâmnyai par dans la
bois de la fraude, NELLA SBLVA DELL’ INGAN-

N0 (i); c’est-à-dire, qu’elle a. pris ces mots

pour un composé (amourons/w, duquel on
pût séparer les éléments de cette manière :

Tchhadman 1- annyal z: tchhadmanâranyal;

ce qui est impossible, car l’initialed’aranya

est un A bref. C’est donc ici tout simi-
plement une crâse de ces deux mots à
Ichhzulznanû; plus, uranyai; total: trillant--
nmmlmnyai.

(les deux mots sont en jonction, mais non
pas en composition; la. signification de l’un
n’est pas modifiée par l’autre; le premier

est un mot à. l’instrumental, tr/z/mdmamî,

uni avec le second au locatif, orang/ai: cha-
cun a donc une signification indépendante,

(t) Chapitre un, çloltu 28.-- Page 29 deln traduction
italienne.
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exprimée ici par la valeur seule des termi-
naisons respectives.

Ainsi, le sens n’est point qneMârilcha
se lit DANS LE BOIS on u ramon, mais qu’il

se [il un manne mus LE BOIS une forme
ravissante de gazelle.

Ailleurs, dans ce passage, ou le corbeau
fait devant une flèche, la traduction ita-
lienne dit que ce dard le suit, rapide
comme l’ombre : a L0 sagne rapido come
ombra (l). »

V lly aencore ici une petite différence avec
le texte : mais, d’abord, l’ombre n’a point

de mouvement par elle-mème; elle se ment
ou elle est immobile, suivant l’état du
corps, que projette l’ombre. Quand elle est,
elle est où il est; s’il marche, elle marche, ’

ou lente ou rapide, selon qu’il est rapide ou

lent. Notre poète n’a donc pas dit que ce

trait suit, rapide comme l’ombre, mais
qu’il suit rapidement comme son ombre
l’oiseau rapide : UT 11.1.1le unau“ SÉQUENS

11) Chapitre nm, ç’olm M. -- Page b8 de la traduc-
tion italienne. .



                                                                     

cameraman. (lasant là exactement. les expres-

sions du poète, qui a pris même le soin
d’exprimer, au commencement du vers, le
pronom de la troisième personne, mis au
génitif : (noya tchlzdyaivânougatâ drou-

tam.

Dans le chapitre xxu, la traduction ita-
lienne rend ainsi le sixième distique :

a Sia, o donna, cosl que] (If i0 desidero
e porch’ i0 più non ti vegga disamorata.
regni pure a sua. posta. entro il mie corpo
l’amore. »

Dans le texte sanscrit, cette dernière
proposition est détachée; mais les deux
premières sont correlatives l’une de l’autre,

et cette correlation est marquée nettement
“par la conjonction (dm, dast-Mire que en
latin, mise devant chacune d’elles.

Tuliœrque si! hoc, neque le non amantem, domina, videbo;
Ut lubebit, amor. nssentio, menin corpurc versetur.

C’est là exactement le texte; aurions-
nous bien t0urné, si nous avions dit à la’

manière de la. traduction italienne :
i a Puisse la chose que. je désireêtre ainsi!

.1’
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A et, pourvuque je ne te voie plus opposée à

l’amour, noble darne, que l’amour règne

aussi dans mon corps à sa volonté? a
L’adverbe kâmam, en français, j’y con-

sens, n’est pas rendu par l’italien. Il est
mal à. propos d’ajouter que je désire au

mot cela, reproduction du sanscrit tri/ad,
car l’idée, que représente ici le démons-

tratif hoc, est exprimée dans ces termes du
çloka précédent : a ne veuille pas me dé-

daigner (1). n
Enfin ce lien, que la traduction italienne

a mis entre ses dernières propositions,’ nous

semble jeter à. contre-sens une condition
dans ce qui est sans réserve: a que l’amour,

j’y consens, remette dans tes mains l’em-

pire absolu de me personne. D
Nous avons dit et nous répétons, mais.

avec une variante, qui, sans changer beau-
coup à notre sens pour le fonds, donne à sa
version plus d’exactitude, et nous remer-
cions le traducteur italien de nous en four-
nir ici l’occasion :

a Ainsi, je ne te verrais plus armèe’de

(l) Bahuwuuny-um maint.
n
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cette, haine contre moi, noble Dame! Que
l’amour, j’y consens, ait sur ma personne

un empire absolu! n

Dans le nm? chapitre, au cloka 27, la
traduction italienne a rendu le premier
vers, comme nous l’avons rendu nous-
meme :. « La plus belle parure des femmes,
c’est la politesse. n

Eh bien! après? Que tirez-vous de la?
Comment liez-vous ces mots avec ceux
qui viennent à la suite? Iln’y a rien ici
«l’obscur; notre poète a dit sans nul am-

bage: uMulierum comites ornamentum;
hot verb tibi adeptu sz/îa’le! Dans quelle

circonstance? Elle peut être elle-mème
un excellent commentaire : sua vient d’ac-
cabler Râvana de son mépris; ce n’est donc-

pas sans propos que le monstre aux dine
tâtes reproche à la femme irritée de man-r

quer aux convenances de la politesse.
Quoiqu’il en soit, au lieu de suivreces

idées, la traduction italienne s’en détache

brusquement; elle isole du reste z a le plus
riche joyau des femmes, c’est la politesse ;»

et, quand elle a séparé : a mais tu ne sais,
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past’en parer,» du premier vers, auquel
ces mots : a hoc verù tibi adeptu diilicile,»
appartiennent d’une manière tout à fait
évidente, elle s’en va mal à propos mêler

est hémistiche avec les termes du suivant;
car telle est à peu prés sa version ;

a Comment une chose diliieile à. obtenir,
je dis, le désir de ton époux demeure-H!
fixé dans ton esprit (1) ? n

Mal à propos, .ai-je avancé là : n’aurais-

je pu dire même à. contre sens? car ce désir
n’est pas une chose diiiicile; c’est un mou-

vement naturel, spontanée, légitime : ce qui

est impossible, ce n’est donc pas ce que
vous dites, le désir; mais,ce que vous ne
dites pas, la réalisation de ce désir.

v Ainsi, le sens, clair en soi-mème, le
devient encore plus dans une comparaison
avec la traduction italienne. Valmtki a.
voulu dire ce qu’il a. dit nettement, et, si
vous le permettez, ce qu’on lit dans me
version :

a Assurément, dit-on, une politesse dis-

(I) a Coma moi ti sta lissa in mente, o tonnante, ces:
impossiblie ad obtenue, il desiderio, dico, de! tue spam? u



                                                                     

-XIH--
tinguée est la parure des femmes; c’est un

avantage, noble dame, qu’il ne t’est pas

facile d’acquérir. Comment peux-tu con-
server ici le désir de ton époux? n

Le çloka suivant n’est pas rendu avec
justesae par ces lignes de la traduction ita-
lienne :

a Si ma colère était aussi grande que
l’est celle, qui s’est allumée en toi, je te

mettrais àmort (-1)... n
Il y a dans le premier vers deux proposi-

tions synonymesmhacnnevporte devant elle
un relatif : pour l’une, c’est un pronom,
yâdriç; pour 1’ autre, c’est une conjonction,

ynt/uî; et, pour ne rien laisser au doute
sur la. parfaite synonymie des propositions
juta-posées, notre poète eut encore le soin
d’ajouter la copulative et mises entre elles
deux.

Or, comme tout relatif suppose un anté-
cédent exprimé on sons-entendu, tâdriç

pour yddriç et tatin! pour ynt/uî, aucune

(l ) a Se la! Me la inia ira, quale è que“: che in le
s’accese. io li melleni a morte... n
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ici n’est donc pour l’autre sa proposition

antécédente ou relative : elles sont paral-
lèles, et non perpendiculaires, si l’on vent

bien nous permettre de nous exprimer
ainsi.

La conditionnelle si de l’italien n’est pas

dans le sanscrit; elle est prêtée chez lui au
texte d’autant plus gratuitement, que le
verbe de la proposition complémentaire
n’est pas même à la- forme conditionnelle;

Il est tout simplement au présent du sub-
jonctif, vùridjaiyam; et, comme il y a tou-
jours dans le-potentiel ou subjonctif une
idée inhérente-de futurition, ce temps est
employé dans le sanscrit avec le sens du
futur aussi fréquemment qu’il peut l’être

dans les poètes. grecs et latins.
Enfin. le verbe aupaxthâ, mis au parti-a

ci pe dans le second hémistiche du premier
vers, est analogue aux verbes latins dans cet
exemple d’une règle si connue aux élèves,

qui récitent en septième la grammaire de
Lhomond: « Mors tibi immina, impender,
t’nstat. n

Maintenant, si nous prenons le calque de
ces deux vers en latin :
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Qualis nous (tirot me nique libi halal,
Morli le dimiuam 1.... l

i est-il personne qui puisse ne pas traduire
ainsi : a Au point ou ma colère est montée,
au point où je la. sens prête à fondre sur toi,
je finirai bientôt par t’envoyer à la mort! »

Nous avons beau regarder, il napperait pas
ânes yeux qu’on puisse en faine sortir ce

que dit la traduction italienne; et nous y
voyons seulement, avec la meilleure volonté

du monde, ce que nous avons dit nous;-
memes dans une version aussi littérale que
possible :

a Au point où ma colère est montée,
amassée comme elle est sur ta tète, il fau-
dra bien que je t’envoie à la mort! Si tu vis

encore, c’est grâces à ce que tu es une
femme.

Au sixième çloka du chapitre xxvm, un

mot, que Pou ne trouve pas dans les Dic-
tionnaires, nous met en opposition avec la
traduction italienne; car, dans l’abandOn
et le silence des Lexiques, nous avons dû
chercher le sens du mot dans nos seules
connaissances. Heureusement, le groupe
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émit facile; c’était un composé (tarauda

très -simple et dont les parties composantes
n’avaient aucune obscurité : c’était le mot ’

puma/tarit], nominatif du thème palya/zarlri
avec un n voyelle dans la dernière syllabe.
. llartri, le second élément du composé,

signifie en latin RAPIENS, celui ou re «mien-
lüre, qui ôte, qui relire : le premier des élé-

ments, çaIya, veut dire, soit une [Ire/te, soit
une épina, soit. taule subsume étrangère,
qui s’est logé dans le corps, et lui cause une

douleur. Ainsi une balle dans sa plaie est
en général un çalya, etvl’homme, qui fait

pmfession de l’en retirer, peut. bien être
dit un çalya/mrtri, ou, dans la. plus grande
extension du sens, un chirurgien.

Notons encore que, si l’on ne rencontre
ce double mot dans aucun Dictionnaire, on
y tr0uve du moins çalyuuçld/uîra, qui est

composé des mêmes parties intégrantes
avec la. préposition ut, en latin surs’ùm,

entre les deux; composé, qui, d’après
Wilson même, signifie a an extraction of
foreign substances from t/ze body. à)

Après cette explication préliminaire, il
est’aisé de comprendre ce qui nous reste à
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dire; mais, pour ne hisser rieuàdésirer,
donnons en latin une version littérale du
verset dans l’ordre même et des mots et
des vers :

Men quidam membra mox ignobilis
Abscindet eullris au acabit aculis “Mana me,
lloc non advenante mm“ domino.
Faim menues sien! minimum-embois

La traduction italienne rend ainsi le
dernier vers : «De même qu’un sarcleur

extirpe les herbes , qui n’ont point la

vie l) , .D’abord, ce ne sont pas des herbes
mortes, qu’arrache le sarcleur; mais des
parasites vivaces, qui se nourrissent aux
dépens des plantes utiles en leur disputant
l’air, les sels de la terre et le soleil. Ensuite,

guig/a ne veut pas dire une mauvaise herbe;
puis, vous détournez forcément le mot
garb/eân, fœtus, embryons, dans un sens
tout figuré, au lieu qu’il est employé chez

nOllS dans le sens propre et littéral. Enfin,
il n’y a point une analogie bien satisfai-
sante entre ces deux actions : arracher les

(l) au... si corne il sarchialm slirpa irnmpolli clic
mm vitæ ’
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manvaises herbes et dépecer une bête pour

en faire une fricassée; supplice, dont ses
est menacée par son anthropophage tyran;
tandis que la similitude est beaucoup moins
éloignée entre cette opération du cuisinier

et celle de l’accoucheur, au cas, oucelni-ci
est forcé d’arracher membre à. membre un

enfant mort dans les entrailles de sa mère.
Ainsi, que cette explication vienne en

propre de la traduction italienne, ou qu’elle
soit donnée à. la traduction italienne par
le commentateur, nous maintenons contre
l’une ou contre les demi, au besoin, la note
mise dans l’lntroduction et la justesse de
cette version (1) :

«Bientôt sans doute, si mon époux, le
seigneur du monde, tarde à me secourir, ce
vil Démon va couper mon corps avec ses
couteaux acérés, 1 comme un chirurgien

arrache membre à. membre un enfant mort
dans le sein de sa mère! n

La traduction italienne rend ainsi la
stance quinzième du même chapitre xxnn :
«Semblable à la trompe d’un éléphant et

(4) Pages un“. nm et 209 de notre aniline mon
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par comme l’or, son liane gonne, joli,
brillant et ceint d’une robe jaune, parut
annoncer par ses palpitations que Rama
était la présent (il). n

Cette versiOn est-elle juste? Si elle est
exacte, la nôtre, que voici, où nous resti-
tuons un mot des plus ordinaires, que nous
avions oublié, comme la traduction ita-
lienne, ne doit pas être d’une bien grande

fidélité : .a De ses deux cuisses, la gauche bien faite,

grasse, toute jolie, ronde comme la trompe
d’un roides éléphants et dont la couleur

jaune brillait comme celle de l’or, annon-
çait par la trépidation de ses muscles que
la Djanakide sentait devant elle la pré-
sence de son Rama. »

Si la nôtre est bonne, la traduction ita-
lienne est fautive. En elfet, l’une ou- l’autre

ajoute d’un côté, retranche d’un autre: et

change un mot par une simple inadvertance.

(l) a Il son fianco, simile alla proboscide d’un elefanle,
col-no, gouille e nitido, cinto di reste gialla e terse nome
on), pane, lremando, aununliare Rama colt preseulc. n
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Ce calque net en latin, dans l’ordre même

des vers et des mots, va. montrer à qui de
nous deux le reproche en est justement dû:

Elephnntorumque nazis simile proboscidi, pinne.
mmm femur unum, bene puichrum, bene factum,
Dam tremeret, une nilore fulgîdum,
Ramon: in .conspectu slament» “nominât pour.

annungiabat.

Ainsi, le texte ne dit pas la trompe d’un
éléphant, mais du roi des éléphants; il ne

dit pas le flanc par métonymie, mais une
des tuasses,- il ne dit pas qu’une robe jaune

courrait ce [tana mais que cette mais“
elle-même était jaune; épithète, dont il
ramène encore l’idée avec ces mots du vers

suivant: a kana/câmdâmx, » une cuisse,
qui a l’éclat pur de l’or. ’

Nous arrivons d’un seul bond à parler
maintenant du çloka numéroté [:5 dans le

xxxlv chapitre; mais il est nécessaire que
nous en donnions avant tout un calque trait
pour trait en latin, afin d’éclaircir ce que
nous avons à proposer. cette version exacte.
la voici :
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Aurons, aureus. ontousque, quintillion,
llamàfuit implosais (I) ou mis.- «s, diva, aureus amollis.

(le texte est obscur; la. traduction sarde
le tourne ainsi d’après le commentateur,
chez lequel on trouve cette glose : a Le mot
d’or, mis là quatre fois, veut dire quatre

. (inhérentes qualités de l’or : n

u Rama, o donna, t’invia. quest’ anello,

che ha il fulgore, la beltà, lo splendore e
il color dell’ oro. n

Fil/gore et splendorc sont des synonymes
trop voisins l’un de l’autre, comme éclat et

splendeur : il y a nuance dans les idées,
si l’on veut, mais non pas dillérence.

Le commentateur, j’ose le dire, n’a pas

compris ce distique; ou plutôt il n’est pas
entré dans le sens du çloka par la voie, qui
paraît la plus naturelle.

Le mot pro/lilas est composé du parti-
cipe bita, joint à la préposition PBA, devant,

qui est passée avec la même signification
sous la forme de pro dans les idiomes grecs

(l) Car, dans ses Racines, Weslorgaard donne ou verbe
mmm, danslo composition duquel entre, il est vrai,
uneseeomle préposition, m’, les sans de fuligo”, deponcrc,

imprimera «
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et latins. Le prahitas du sanscrit est ici le
prolz’llzeis du grec.’

En elfet, la. racine du participe luta peut .
bien être également, soit hi, ENVOYER, soit

d/uî, poses. Nous rejetons la première, car

elle implique un air de pléonasme entre
les deux promettions juxtaposées : a Ton.
épatera donné cet anneau, afin qu’il me fût

un signe de crédit... Rama envoie ces,
tinne/01.... n

De plus, avec elle, on ne peut expliquer
ce distique sans contorsion; mais la seconde

se prête beaucoup mieux à. quelque chose
de plus satisfaisant.

Il s’agit simidement de mettre les trois
mots «aureus » du premier vers entre des
guillemets, ou, ce qui est la. même chose
en sanscrit, de sous-entendre à. la suite de
ces mots la particule ordinaire : m, sic ou
[de arbis.

Cela mimant concédé, voici le sens :

c Amen, aureus, aureusque, l splendida,

ou ’
Aureus, aureus, eunuque bis verbis,.nplemlida.

Rama estantqmsitus ou propositus, diva, aureus annulas.
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C’est-Mire, non tout à fait :

a Rima, noble reine,expose à œs yeux
ectanneau d’or avec ces mots : d’or, d’or,
d’or!»

Mais plutôt, -- comme les poètes greœ

ou latins en fourniraient au besoin plus
d’un exemple, - mais plutôt, dis-je. en
mot à. mot de collégien: a (le: anneau d’or,

misons-entendu, est, pro/ailas, ayant ces
mots : «d’or, d’or et d’or. n mis devant

lui par ton Râma; sens, qui frappe l’es--

prit avec une plus grande évidence, si
l’on veut bien tourner cette phrase par
l’actif et séparer du ver-be sa préposition,

comme il suit :

i a Ex auro, ex auto. ex auroque, n splendida,
Rama posoit, diva, ante annulum ex aure. n

Notre exulication n’est-elle pas très-

simple? Ne semble-belle pas naturelle, en
même temps que logique? Et d’ailleurs
nous la donnons, sans aucune prétention
d’exclure une meilleure manière, si on la.
trouve, de nous dénouer la difficulté, sans

nous moucher le nœud avec une impatience

trop peu réiléchie. ’



                                                                     

--XXI V-
t

L’auteur du poème; à la lin de son xxxu°

chapitre, nous a montré Sitâ heureuse de
voir cet anneau de Râma et son visage, qui
s’illumine de plaisir, comme l’astre des

nuits, après une éclipse. Cela dit, il com-
mence immédiatement le chapitre sublatif
avec ces mots : a çokdrttdmaçokasthdm, n

que la traduction italienne rend de cette
manière avec tout le reste du çloka. :

n Le singe Hanoûmat- vit là, assise au
pied de l’açoka, cette gémissante fille de

Janaka. semblable à. une kinnari, aban-
donnée par le Kinnara, son époux: (i). n

.Açolm veut dire, ou l’arbre charmant

appelé Joncsia «ça/ra, ou ce qui n’est pas

le chagrin, ce qui en est l’opposé, consé-

quemment le plaisir ou la joie. Entre les
deux sens, que nous faut-il choisir?

Diabord, la circonstanceld’etre (mise au
pied d’un «po/m semble une idée vide,
presque indifférente, à peu près superliue;

“puis, si l’on prend les vers, qui terminent

(i) a Le œimlo Hamme! mima coll se“: appiè
dol? nsokn la dolente ligna di Janaca pari nd nm [innari
abbandonnta dal Kinnara, ne spam. n

--74-...4
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le précédent chapitre, afin de s’en éclairer,

comme d’une scholie, on ne reste pas dans

une longue incertitude. Il apparaît mani-
festement du parallèle que l’auteur’a voulu

jouer ici, non seulement sur les mots, mais
encore sur les idées; il dit, c’est évident,

que « Sîtâ nage dans la joie, elle, qui était

noyée dans sa douleur. u “
Ensuite, rimoukta ne signifie pas 8(er

avec regret, nuance, qui donnerait à ce
mot pour analogue en latin orbus ou pri-
raIun; mais séparé avec plaisir, comme
d’une chaîne, d’un péril, d’une souffrance,-

c’est-à-dire, en latin, salams ou libertina :
voilà sa vraie signification.

Le sens du çloka est donc, avec une
pleine évidence, le sens même, que nous
avons fait lire dans cette version :

a Elle, qui tout à l’heure était consumée

de chagrin, la fille du roi Djanaka se mom
trait maintenant aux yeux du singe llano!)-
mat hors des serres de la douleur, comme
une Kinnarî délivrée (in Kinnara, son

rarisseur. n

Le çloka suivant, que la traduction
2



                                                                     

--XXYI--*

italienne a tourné de cette manière t
« Contemplando sulla nuda terra quelle.
donna dei grand’ occhi, cool ei presedi
nuovo a! dire con voue rotin dalle lacrime; n
n’oii’re aucune difficulté et je n’ai rien à.

faire observer, si ce n’est qu’elle oublie

trois mots dans sa version, mais on les
trouve ici dans la mienne z

« La voyant couchée sur le solet toute
sa personne brunie par la. poussière de la
terre, il dit encore à cette femme aux grands
yeux d’une voix suffoquée par ses larmes. . m

La traduction italienne rend ainsi le ses
coud vers du çloka 19 dans le xxxlv’ cha-

pitre : i
a Avendo te solo. nel suc pensiero, il

nobil Rama. si desta. pur dal sonna... n
Se réveiller, c’est passer du sommeil à

l’état de veille : destarsi emporte donc
implicitement avec lui : dal conno. Ces
quatre mots réunis sont un pléonasme con-
sacré, si l’on veut, par l’usage, mais pléo-

nasme, quoiqu’il en soit. i
Dans le vers sanscrit, le mot soupnas est

moins vide; ce participe n’est pasdu tout là
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une simple cheville: mon: aiva tchintayal,
ces trois mots, c’est-à-dire, te cogitans
nnùm, placés au commencement du pre-
mier hémistiche, modifient séparément les

deux verbes de l’autre demi-vers, frappent
aussi bien sur le verbe SOUPNAS, dormz’ens,

au nominatif du participe, que sur le verbe
mnmouonnru, expergz’scz’tur, à la troi-

sième personne du présent, et font de celui-

là autant que du celui-ci une proposition
distincte.

D’après cela, il nous faut tourner le vers

dans cette face, si nous voulons saisir exac-
tement la ressemblance :

a Même endormi, il pense à toi; à. son
réveil encore, sa pensée est p0ur toi! n

Sous un autre aSpect, dormiens est là
potir dormit, par ellipse du verbe substan-
tif ASTI, il est, si fréquemment sous-

enteudu. dAinsi, de quelque manière que l’on re-
garde ce vers, il n’y a rien chez lui d’inutile ;

chaque mot est là. plein de sens; c’est un
vers élégiaque charmant, l’idée en est gra-

cieuse; Ovide et Tibulle n’auraient-ils dit
eux-mèmes :
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Te cogitons mmm nous dermite! aminci!” (1)?

Eh bien! le poète sanscrit n’a. pas dit
autre chose, ni d’une autre manière :

a Il rêve de toi dans le sommeil; à son
réveil, il pense encore à toi (2). n

Dans le chapitre xxxm, au troisième dis-
tique, le texte, après un vers et demi, que
la traduction italienne a rendu comme
nous (3), ajoute ces paroles z a ram ais/aa
vritau mayâ, » dont cette petite phrase
latine est la reproduction mot à. mot : tir

ixia ola-tus à me. .
L’italien voit un vocatif dans le dissyl-

labe ram, qu’il rend de cette manière avec
tout l’hémistiche : a Tel est le devoir, que

je me suis imposé, ô sage (A). n A nos
yeux, vara peut bien être un nominatif,
dont le visarga. est tombé suivant la règle.

(I) Twûmaivn lehinuyan Mmes soupnnu ’pi [antibou-
dhyalai.

(2) Page 251 (le notre sixième volume.

(3) c Io dl proprio grado non locchcrei, è veto. colle
mie membra mm nom fuori (li Roman... n

(à: a Tale è liubbligo cli’ io ml imposi, o sagaie. n
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parce qu’il suivait un a bref et qu’il se

trouvait mis devant une voyelle.
Ensuite irritas, avec l’r voyelle, est le

participe de un, choùir, en latin, (layera.
De choisir à. résoudre, la distance n’est

pas grande, puisque résoudre ou se Mill”,
c’est faire un choix entre des sentiments
diliérents. Ainsi, nous admettons volontiers

que la traduction italienne ait pu voir dans
ces mots latins : hoc à me summum, une
image de ces mots sanscrits : ais/m rrilau
mai/â.

I Mais il reste une bien autre dilÏicultè ;
car, dans cette hypothèse, le démonstratif
et le participe seraient mis, non au mascu-
lin, mÏ-Iea tri/as, ce que le texte nous oille
ici, mais au neutre, aimai rrilam, s’ac-
cordent avec le substantif neutre [cary/am
sous-entendu; comme ils seraient mis au
neutre en latin par ellipse du mot negotium,
comme ils seraient encore mis au neutre,
s’accordent avec les neutres chôma ou
pragma sous-entendus, si l’on parlait grec;
et, de même qu’il n’existe pas en latin un

seul exemple, où, dans une proposition
semblable, on voit l’adjectif au genre fémi-

2Ù



                                                                     

exu-
nin, s’accordent avec le nom féminin rex

complètement sous-entendu, de même ne
pourrait-on citer dans le sanscrit un seul
fait analogue, où l’attributif soit mis au
masculin, s’accordent avec le substantif
masculin art/ms (l), également sous-en.
tendu par le texte d’une manière absolue.

Que la traduction italienne veuille donc
bien me permettre icÎi de soutenir ma. ver-

sion contre la sienne et de continuer à
dire :

a Je ne toucherai pas de mon corps avec
ma volonté un autre homme que Râma, ô

le plus excellent de ceux à qui fut donnée
l’intelligence; car c’est l’époux de mon

choix. »

Le cinquième distique renferme une allu-
sion à cette jolie scène des bois, où l’on vit

ilâma dessiner un tilaka sur le front de son
épouse (2) ; mais cette mention revient ici
dans une variante avec un léger détail. (le
n’est plus sur la poitrine bleue du héros,

(l) C’est l’analogue du mot un en latin, chose.

(2) Voyez notre deuxième volume. pages 2U) et 2H,
ou notre si:ii-me,-page 266.
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qu’un chaste embrassement avait imprimé

le signe rouge, mais sur une de ses joues,
gancù/pârçwai; mots, que la traduction
sarde a changés : a sulla min frome, n
lisons-nous chez elle.

Gamin (1) veut dire, joues et tempes,
mais non pas le front, qui est une chose
toute différente, placée au-dessus des unes

entre les autres.
Le traducteur italien semble avoir oublié

quelque peu ce gracieux tableau d’agace-
ries conjugales et d’épouvantes féminines:

car voici le texte de sa version : a Rappelle
à mon époux le signe d’arsenic rouge, qu’il

posa et qu’il imprima sur mon front; aies
soin de t’en souvenir (2). »

Les deux participes des verbes composés
m’a-t’y et prasn’dj impliquent deux actions

distinctes faites par deux agents divers : il
y a ici la chose dessinée et la chose impri-
mée: ce qui avait dessiné, c’était la main

de l’épouX, a twayd prasris/zlm;» mais
c’était le front de Sîtâ, qui avait imprimé,

(l) Avec n et d cérébrales.

(2) a....il segno d’amnico rossa. du si poucet! impunie
stilla min frome; tu d’uver questo a mente. n
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«niraiçitas, n sur la joue de Râma; et le
texte sanscrit nous a dit kil-dessus très-ing

telligiblement : L
Ex minio lilakus gemmai laœri fui! impressus,
Quem tu mihi faxeras: becque recorduri velis.

Ensuite, la traduction italienne se trompe,
quand elle rapporte au singe Hanoûmat,
comme au sujet du verbe, les quatre mots z
«.Veuille bien t’en souvenir; »- c’est à son

époux absent, que Sitâ parle ici directe-
ment par la bouche de son messager qua-
drumane, en lui donnant ses dernières
commissions.

(le calque, pris au moyen du latin, met-
tra la chose dans une pleine évidence :

Ex minio lilakus genarum lutai fuit impressus,
Quem tu mihi faneras g illudque recorduri valis.
Cur Sitam in Ravanæ domo non curas habilautem (l) P

ll est manifeste ici que les deux verbes
en lettres italiques à la même personne ont
un même sujet et qu’ils ne peuvent, sous

(1) a Perche, lligli, n eroe,... lancé tu in ahbundouo
licita casa di annno... la un aila? n
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peine d’obscurité complète, avoir deux sn-

jets dili’érents. Si l’un est «himent Hanoû-

mat, l’autre à coup sûr n’est point Rama;

ou, si le second est bien Rama, le premier
ne doit pas être Hanoumat; c’est l’un ou

l’autre pour tous les deux, mais non pas
l’un pour celui-ci et l’autre pour celui-là.

En eil’et, de si brusques écarts ne sont tolé-

rés dans aucune langue, car elles ont toutes
pour objet de porter nettement la pensée de
celui qui parle àl’espritde celui qui entend.

L’interprétation du çloka est donc incon-

testablement celle, que j’ai donnée ailleurs

et que je répète ici :

«Dis-lui : a Tu me lis un tilaka d’arsenic

rouge. qu’un baiser imprima, veuille bien
t’en souvenir, sur un côté de tes joues. n

Le sens du treizième distique est simple.
naturel et clair; néanmoins le commenta-
teur ne l’a pas distingué nettement, comme l

par trop de lumière dans une prunelle trop
dilatée:

Voici d’abord la reproduction du çloka

en latin, sans déranger, ni les hémistiches.
ni les mots :
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Vivement me in Rama sahel inclytus,
H01: à le verhum, Hammam diœndum est : ollicium subi!

Cette phrase latine étant donnée, qui
peut ici balancer un moment sur le sans?
Malheureusement, il arrive quelquefois aux
scholiastes d’obscurcir les choses même les

plus distinctes, et la traduction italienne,
trop confiante aux lumières de son guide,
s’écarte ici du sens naturel, en marchant

sur les pas du commentateur. Ofirium
subi, ou plutôt, dharmamavâpnmtki, veut
dire, au sentiment de celui-ci : a Rends-toi
vers le roi de la justice, n et c’est, ose-vil
avancer, une désignation de Rama. La tra-
duction italienne trouve cette explication
hardie, mais elle adopte le sens, dit-elle en
note, parce qu’il est bon. Il est mauvais a
notre avis et l’interprétation nous semble

toucher presque au ridicule.
Le mot, qu’il faut aller crier à. l’époux de

Sita pour stimuler son zèle, n’est pas celui
du çloka précédent: antimayam! ou portez-

rous bien ! n qu’elle adresse par Han°oûmat,

àRâma, àLakshmana, au magnanime Sou-

griva. à tous les principaux des singes;
mais celui même du présent distique : a Ar-
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romplis tan devoir, c’est-Mire, hâtes-toi
de sauver ton épouse! u

On dira. peut-être : Mais la particule d’u-

sage m, hia rerbis, n’est point énoncée
après-les deux mots: «dharmamav/Ipnon/zi. n

La. règle n’est pas sans exception; et d’ail-

leurs ici le démonstratif re ou, pour mieux
dire, lad, employé toujours en parlant
d’une chose présente, annonce suffisam-

ment que lez-discours à la suite est direct,
tel enfin, que le singe Hanoûmat doit le ré-
péter dans les termes de Sîtâ même, sans

le modifier ou I’alfaiblir en le mettant sous
la forme indirecte.

Si la traduction indienne avait suivi les
inspirations de son jugement, elle n’aurait
pas tourné ainsi le çloka :

« Queste case tu dei dire, o Hanumat,
acciocchè l’inclito Rama venge. a trarmi di

que. viva; or vanne a colui che è signor
della giustizia. n

Mais elle eut pensé que nous avons déjà.

vu plus d’une fois z dharmam âptoum, avec

le verbe ou simple ou composé, dans le
sens d’o/)în’um implere, o/[îcz’o fungi, salis:-

faire à son devoir,- et, quittant“ les traces
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du commentateur, elle eût traduit avec in-
dépendance, comme nous l’avons fait de
cette manière :

u Afin que mon glorieux époux se hâte

de me sauver, tandis que je vis encore,
il te faut, Hanoûmat, lui dire cette parole :
« Accomplis ton devoir!»

Dans le chapitre xxxvnl au 157° çloka,
nous dilièrons complètement, la traduction

italienne et moi, pour le sens du premier
vers. Le voici mot à. mot et dans l’ordre :

Talium millia præstnnlissimorumque Rahbasarum. ,

Le verbe substantif est supprimé, comme
à l’ordinaire: on peut donc le supposer,
ad libitum, au temps et au mode, que de-
mandent les circonstances et le mouvement
actuel des idées.

C’est le Maroutide, qui parle; Hanoûmat

est dans l’exaltation de sa victoire, il vient
de proclamer son grand nom, il slest qualifié
de l’ épithète a exterminateur des ennemis : n

il est donc naturel de voir ici un orgueilleux
déli, qu’il jette aux llakshasas, de mettre
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un point d’exclamation à la. fin du vers et

de lui rendre au subjonctif son verbe sous-
entendu ou supprimé : ’

Adsînl lalium millia pramnüssimorumque Rnkshasaruml

ou, comme nous avons dit nous-mème en
français, la personne du verbe changée de
la troisième à la seconde :

a Accourez ici par milliers, Bakshasas,
tels qu’étaient ceux-c1“, et vous, les plus

distingués de l’espèce! Sougrlva bientôt

viendra, impatient de vous donner la mort
à tous; et vous le terrez n , non, comme dit
la traduction italienne, a environné par
mille kotis (le singes, n - car l’hyperbole
a. plus de portée, de force et d’ampleur; -

mais a environné des rois simiens, héros
vigoureux, dociles à. ses “commandements et

par dix millions de milliers (1). »

(1) La traduction italienne dit : enlignais! di miei pari
et di più valent“: Racsasi che vot“ non une, migliaia di

prodi scimi obbediscono agli ordini di Sugriva; verrà
Sngrîva circondalo de mille koti di qoe’ scimi per la
rovina di voi tutti. I

3
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K hara signifie un âne, quand il est nom
substantif; mais il veut dire bouillant, vif,
ardent, s’il est adjectif, comme en ce pre-
mier hémistiche du second vers au çloka 49

du xxxme chapitre : « rat/mina klmrayoulc-
mina,» il s’avance dans un clun- trainé par

un bouillant attelage, et non pas tiré par des
ânes, «(iratoda (/sinz’;n ce que, sans doute,

la traduction italienne n’eût pas dit, si elle
eût remarqué au premier vers du trentième

çloka un mot, qui lève ici toute incertitude,
(lçll’llS, dioù vient equus (1) des latins :

a Tout disparut, lisons-nous dans le texte,
sous le coup d’Hanoûmat, l’aurige, le char

et les (liminaux. n

Nous allons tourner mot à mot dans
une version le trente-ct-unième distique,
afin de ne pas mettre ici dans la reproduc-
tion plus de mots, qu’on n’en trouve dans
l’original :

a Djnmboumalique oecisus, famulique l n hia verbis intus.
Fumre arsil magna vi prædilus katana, audita venli lilio.

(l) La simante palalnlc étant reproduite en grec et en
latin par la lettre K ou o.
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Le discours est direct et le poète a soin
de nous en avertir au moyen de l’adverbe
m, Ms rerbis, dont l’effet ordinaire est (le
guillemeter les mots, qui précèdent la
particule.

Le participe AMARSHITAS, iratus, finit le
premier vers et vient s’offrir immédiatement

après les mots lzis rerbz’s (1) : il est donc

plus naturel de le construire avec le sujet
du verbe sous-entendu, cæclamlwit llanoû-

mat, et de terminer là. cette phrase avec
lui, que d’enjamber sur l’autre vers et
d’aller inutilement lui chercher un accord

avec le sujet de la phrase et du vers sui-
vant, in iram erupit Illzvana, où d’ailleurs

ce participe iratus devient oiseux et fait
même pléonasme.

Vâyousoûnos n’est pas un ablatif régi

par le participe NlHATAs, ocrisus : il y a ici
un génitif, régime du verbe çroutzvâ, AYANT

ouï, lequel demande au génitif le nom de
la. personne, qui fait entendre ou qui parle,
comme le verbe alcouein des Grecs.

La version de ce distique n’est donc pas

(1) c Ilyamarshilas. a
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dans ces mots de la traduction italienne :

« Vie più fremè d’ira e di cruccio il pos-

sente Bâvano, quando udi sfracellato Djam-
boumâli e morti i Kinkari dal figlio dei

vento. n. lMais cette explication, que nous rappor-
tons de notre sixième volume en regard de
la sienne est fidèle, juste et littérale :

« Djamboumâli est tué comme les ser-
viteurs! n s’écria le singe irrité. A ces
mots, envoyés jusqu’à ses oreilles par le

fils du Vent, la colère du puissant mo-
narque s’enflamma d’une nouvelle fureur.»

La traduction italienne a tourné de cette

manière le dernier verset du 1me cha-
pitre :

a Disfatti in battaglia que’ forti duci coi

lor congiunti, il possente e prode scimio si ,
rifuggi (li nuovo in un botter d’occhio alla

porta esterna, simile à Yama aller che
distrugge le creature. n

Ks/uma veut dire, non seulement une
durée de quatre minutes, un moment, sa
plus ordinaire signification; mais encore
l’état d’une personne; qui est sans occupa-
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tian (1). Aussi traduisons-nous par ram-
n’one farté le composé krita-kshanas, dont

la traduction italienne pense avoir payé la
valeur avec ces mots : in un baller d’arc/n’a.

Que le singe ait mis plus ou moins de
temps à regagner son arcade, c’est un dé-

tail oiseux, qui ne fait rien à la chose et ne
sert point à la beauté de l’image. Sa force

et sa grandeur sont dans ce ramdam
faclâ, où réside le juste rapport entre
les repos après la juste similitude entre
les aètions : c’est même la toute sa raison

d’être à ce grand tableau de la Mort, qui,

n’ayant plus rien à faire dans le monde
après l’anéantissement de toutes les créa-.

turcs, s’asseoit, les bras croisés, sur le
globe désert; magnifique idée, à. laquelle
cette traduction, la nôtre, n’a guère ôté,

ce nous semble, de toute sa majesté :
a Quand il eut immolé dans ce combat

les cinq vaillants généraux des armées, eux

et leurs parents, l’héroïque et vigoureux

singe alla s’asseoir de nouveau sur la porte

en arcade, comme la Mort, quand elle prend

(l) Voyez l’Amaru-kusha, tome l, page 292, u’ 7.
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ses vacances après la tin de tousles êtres. n

Dans le chapitre XLlI, à, la fin du onzième

verset, nous avons sauté distraitement sur
un composé, qu’il s’agit de restituer ici,

mais après un instant d’examen. C’est le

groupe Iclwldtclullas, où la traduction ita-
lienne voit ces deux mots : mobilz’s -immo-

bibis, et qu’elle rend par ceux-ci : a tantôt
il reste en place, tantôt il va et vient (1). »’

Le premier des termes conjoints exprime,
en effet, l’idée incontestable de mobilité;

mais le second, outre qu’il veut dire immo-

bile, peut encore signifier une montagne :
.nous avons donc à motiver ici notre choix .
entre l’un et l’autre sens.

D’abord, sans aucun intermédiaire, on

lit devant le groupe khalam/tala ces mots :
«rapide comme la pensée, ou tel que le
vent même. a» Ensuite, le groupe commence

un petit vers, que termine ce composé:

(1) On lit dans la traduction italienne : u Il forte scimio
per imnsur quelle suette s’andava aggirando fra slrale e
strale pu la via corsa dal vento, rapido came il vcnlo cd
il pensicro, or moventesi, ora suinte cd ardentissimo alla
baltnglia. n
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lc/mndurilcramas (1) ; ou, traduit en fran-
çais: a d’un pas irrité,- » mots, dont il
n’est séparé que par un locatif à peu près

vide (2). Enfin, il est, comme tout ce qua-
train, sous la détermination du verbe pré-
dominant tc/uztr/uîra, c’est-à-dire, ira-ede-
bat, il s’avançait, gradz’ebatur.

Tout exclut donc ici du sens la station,
le repos, l’immobilité : tout demande ici,

au contraire, le sens explicite d’action, de
mouvement, de vitesse.

En résumé, nous voyons dans ce groupe

une belle et grande similitude, sous forme
de ce qu’on appelle en termes d’liumanités

une apposition. Trluddtr/zala est une poé-
tique comparaison du géant quadrumane
Mec une montagne, qui serait douée elle-
mème du mouvement : MOBILE nous, tcha-
[div/zain.

Cela dit, nous allons tourner ici tout le
verset :

a Le héros singe, évitant les dards, s’es-

qnivait par les chemins fréquentés du vent

(l) Tchamln s’écrit avec l’n et le n cérébrales.

(z?) In pugnâ, dans le, combat.
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et, rapide comme la pensée ou tel que
Mâroute lui-mème dans ce combat, il s’agi- .

tait d’un pas irrité au milieu des neches,
tel qu’on verrait voler une montagne au
sein des airs (1). n

Dans le troisième vers du n° i2, la tra-
duction italienne rapporte au singe Hanoû-
mat ces mots menteque visuque (1); nous
les avons attribués à son jeune antagoniste,

pour lequel nous sollicitaient l’ensemble
des idées et la circonstance, où il s’agit de

son ardeur, de sa fougue, de son emporte-
ment.

lls viennent après lùm vz’disset, dont
Hanoûmat est le sujet; mais Ales/am: les en
sépare, l’accusatif Aks/zam, qui rappelle et

représente au besoin [accusatif irruentcm
du vers précédent.

Nous saisissons l’occasion de répéter ici

la manière, dont nous avons traduit la
stance, non pas uniquement pour cette
observation, qui n’a pas une extrême im-

(I) Page 306 de notre sixième volume.
(2) Avaitshya son 1511m1] manasâ lcha lehuLshuushà. .
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portance au fond, mais afin de restituer un
mot, que nous avons oublié, comme la
traduction italienne, mot des plus ordi-
naires, supremz’s, déjà vu mille fois dans le

llâmâyana et que nous avons passé, l’ltalien

et moi, pourrions-nous dire, à cause de
cette raison. Mais non! je respecte même
ces innocentes chevilles de notre vieux
poète, car elles tiennent à la naïveté du
faire, à la simplicité ingénue, au laisser-

aller si naturel du travail antique.
a A la vue d’Aksha, qui, ardent au com-

bat et son arc en main, s’acharnait sur lui
de son âme, de ses yeux, de ses traits aigus
et triomphants, il vint cette pensée au fils
du Vent (i). n

Nous aurions quelque chose à noter dans

le quatrain suivant; mais , comme cet
examen. n’est qu’un simple coup-d’œil,

nous sautons par-dessus et nous arrivons
de suite au numéro quatorze, où la tra-
duction italienne , ce nous semble, n’a

Il) a Ma guardnndo coll’ anime e coll’ occhio il giovine

Alun; che roll’ nrco euro nelle buttaglie econ saelte
acute l’assaliva, cosi pense il ligne dei Venu».

3*
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point rendu assez fidèlement le troisième
vers, ni pénétré sutlisamment le sens du
quatrième.

Pour le bien saisir, il faut d’abord se
placer dans la circonstance. Hanoûmat est
blessé au front de plusieurs ilèches, le
sang inonde son visage, il s’est trouvé mal

un instant, Inc/tana): lur/carat (l), mots, dont
la traduction italienne donne àtort un antre
sens. Dans une telle situation, n’est-il pas
naturel que son présomptueux ennemi le
croit à bout de résistance, ad imam (erla-
minis adduclum (2) , comme aurait dit Val-
miki , s’il avait rendu sa pensée en latin?

Supposons que le maître ait voulu dicter
à ses élèves cette phrase latine, qui réflé-

chit, comme à la. surface d’un miroir, tous

les traits du sanscrit :

Opus une l’acît ille magnum,

mais Yakshisque munis nrduum,
Qui, dam forliludine et pogna (a) crescit animus,
Pute! (la) me ad imum certaminis adduclum.

(i) Quatrième vers du huitième quatrain.“

(2) Samaragramduhitnm.
(a) Textuellemenl : auna/m. le travail ou l’action.
(à; Lilléralement : il me nait (dans sa pensée), c’est-à-

dire. il me croit.
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A qui donnerait-on la première place

dans cette petite composition? Est-ce à la
traduction italienne, parce qu’elle a dit : .

a Senza dubbio costui fa qui opte da
valoroso, ardue a più Yaksi et Nâghi; ei
mignarda, mentre sto in punto di combat-
tere, con animo bollente d’ardire e di

prodezza î u I
Est-ce à nous, parce que nous disons :
n Sans aucun doute, ce qu’il fait est

grand et serait ditIicile à. de nombreux
Yakshas et Nagas! Son âme, exaltée par

cette lutte et par sa vaillance, me regarde
comme acculé déjà au terme du combat? n

Au huitième çloka du chapitre nm, ces
mots sont dans l’ordre même ceux du pre-

mier vers :

Aksha, rex juventulls, occises, Durdharshaque ingenti
præditus raban;

mots, sous lesquels on lit cette version dans
la traduction italienne : a En dernier lieu
fut tue le jeune Aksha, invincible et
fort (l) ou vaillant. n

(l; a ed ultimo fu sprnto il giovinc Alma im-illo

e forte. p -
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Doum/larma vent dire en effet qui est
di/ficile à minore; mais, comme il est
accompagné de la copulative tt/za, qui
répond au que des latins, le poète eût sans
doute répété cette conjonction avec l’adjec-

tif suivant, si le mot dourd/wrs/za n’était
ici qu’une simple épithète : inrictusque,

ingenlique præditus robore, nous eût dit
Valmiki. c’est donc autre chose : il y a là
un nom propre! c’est Dourd/mrs/m à la
grande force, comme on l’a. déjà nommé

et qualifié dans les mèmes termes au XLV
chapitre, vers premier du çloka. deuxième.

C’est ainsi qu’était nommé l’un des cinq

généraux , à qui le singe Hanoûmat fit

mordre la poussière dans un des combats
précédents : c’est enfin une synecdoque,

c’est-à-dire, le nom d’un seul pour la. per-
sonne dénommée’ en même temps que pour

tous ses compagnons.

Le onzième verset commence avec ces
mots :

In le roboris coufraclio insidens;

que la traduction italienne rend ainsi : a A
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toi est confié le soin de briser la vigueur
de celui-ci (1). n

Le pronom, souligné par nous, manque
tout à fait dans le texte. La. proposition est
universelle ici et n’en est que plus flatteuse:

En toi réside la destruction même de taule (ont.

Il faut écrire un point au bout de ce vers;
mais la traduction italienne jette la simple-
ment une virgule : a/in que, dit-elle. C’est
bien la signification d’yat/zû, comme c’est

en latin le sens de la conjonction ut, em-
ployée isolément; mais, quand elle est mise

en regard des adverbes sic ou fla, elle
indique une proposition relative, dont sic
ou fia commence l’antécédente; et c’est ici

I même le cas : yat/uî..., lat/«î; c’est-à-dire,

ut..., sic ou fla.
Ensuite, pour marquer une conclusiont

ce n’est point lut/ai, que l’on emploie ordi-

nairement; c’est tasmât, donc, ideà.

Enfin sami/ïs/zya doit s’entendre ici de

la vue physique et non de la vue morale; non

(l) a A le è commrsso ’l liaccar la forza di colui. n
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d’une pensée, non d’une considération in-

time, mais d’une chose, d’un spectacle, qui

frappe les yeux. .
Le sens du verset n’est donc pas celui

que l’on trouve, au bas de cette page (1),
dans la traduction italienne; mais celui,
que nous avons déjà. présenté et que nous

offrons encore dans cette version :
a En toi réside la destruction même de

toute force ennemie : marche au combat!
exécute un fait d’armes tel, que, témoins

de ta vigueur éminente, les âmes géné-
reuses n’aient rien à. blâmer en toi! »

Dans le çloka treizième, nous convenons,

la traduction italienne et moi, pour le sens
du premier vers :

a Combats, dompteur de tes ennemis,
combats dans ce duel avec les différentes

armes. n
Mais elle dit pour le second :
«Dans une bataille, il faut combattre de

(l) e A le è commune il ünccar la l’om di colui, si che

non ti vituperino i generosi; onde tu gunrdamlo a! tuo
valut suprcmo, vanne alla bullaglia c fa opta dagua di un.



                                                                     

.-L1...

toutes ses forces et chercher à obtenir la
victoire (1). n

Il n’est pas de lutte, où naturellement il
n’en soit ainsi; chacun veut en sortir à son
avantage, être le plus fort et vaincre : l’idée

serait donc naïve, si même elle n’était

banale. Mais l’auteur a dit quelque chose
de plus fin : il faut combattre ici, que tu le
veuilles ou ne le veuilles pas g on n’est pas
maître ici de refuser le combat, il faut l’ac-

cepter malgré soi: car avaçyam ne signifie
pas A FORZA, de toutes ses ferres, mais né-
cessairement, c’est-à-dire, fatalement.

Neoessariô pugnnndum est, desiderandaque in prœlio vic- s
toria:

ou, comme nous avons traduit :
a Cette lutte même est écrite dans la

destinée, et le prix envié du combat, c’est

la victoire! n

Dans le x1.1v° chapitre, le vaillant Indra-
jit enchaîne Hanoùmat avec la flèche de

(l) a Combalü..... elle nella ballaglin convien combat-
tent a roua e comme 41’ aver Vittoria. n
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Brahma et le singe tombe, incapable de
faire un mouvement. Alors, tous les Dé-
mons chargent de liens Hanoûmat; et le
Rakshasa vainqueur lui ôte son dard, «lien
formidable, dont le noble singe ne connais-
sait pas un charme, qui pût le délivrer. n

Voilà. ce que nous lisons dans le texte, à
qui la traduction italienne fait dire : «sans
que le singe parut s’apercevmr qu’il eût été

délivré n
Ce n’est pas le sens : on voit par les çlo-

kas suivants qu’il s’agit la de paroles mys-

tiques pour détruire l’effet d’une arme

enchantée; et d’ailleurs voici le texte mis

en latin dans toute sa concision : a (quota
simiorum eleplmntz’ libemtio. »

Après ces derniers mots vient immédiate-

ment un langage direct, qu’il est tout simple

de rapporter au singe; mais que la traduc-
tion italienne met dans la bouche du
peuple, malgré l’absence de toute indication

exprimée ou même sous-entendue :

a Allor, dit-elle, gridnrono i Barsnsi,

(l) c Sema che Io mimio paresse accorgersi d’esserc
statu svincolalo. n
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Oh! tu hai reso inutile il tue grau fattol n
N’est-il pas naturel ici que sa défaite arrache

au singe ce cri douloureux : «C’est donc en

vain que j’ai vaincu tant d’armées et tué

l’héritier de la couronne, puisque....? u

a Nessun altro Racsaso, continue la tra-
duction italienne, puô trattare i teli di-
vini. u

Cette explication est tout à fait arbi-
traire : qu’on en juge! voici le texte mot a
mot: «Rakshasis (1) jaculalç’ nulla enim

teli possibilis est fuga. n
Le vers suivant n’est pas traduit avec

plus de respect ; a Maintenant que tu lui as
retiré cette üèche de Brahma, il ne reste
pas une autre tiédie dans nos mains (2). n
Qu’ont-ils donc à s’inquiéter? Elle reste

encore, cette lièche, aux mains du héros,
qui l’avait si victorieusement décochée, qui

l’a reprise et qui la. tient par conséquent.

La traduction italienne aura beau appuyer
sur la préposition, qui est en composition

(A) Métonymîe du pluriel pour le singulier : Bah/tamia,

au lieu de Ilakshamina.
(2) n Or che hai tolto via quel lelo (li Brahma, nui non

abhiamo nitre telo alla muni... a
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avec le verbe, elle n’en fera jamais sortir
pour ce mot vi/uuoum le sens d’extraire
ou de retirer. Le participe vihata signifie
dans toute l’extension du sens, que la pré-

position ajoute au verbe z ayant porté coup,
soit d’un côté, soit d’un autre; ou, comme

nous avons dit : a Où vint frapper la flèche
de Brahma, nulle autre n’en peut détruire
l’elfet. »

Mais, voudra-t-on’ nous objecter, voici un

pluriel; donc, le discours n’a pas été dit

par un seul! A mon tour, je vous demande:
Pourquoi Hanoûmat n’a-t-il pu s’écrier

seul : a Nous voilà. tombés dans un grand
péril! n (l’est-le pluriel de majesté, comme

dirait un maître d’hébreu; ou, si vous le

préférez, Hanoûmat parle au pluriel, parce

qu’il entraîne avec lui dans sa chûte Bâma

et toute son affaire.

Dans le dix-septième glaira du texte,
c’est-à-dire le quatorzième du nouvel ordre,

on lit: (îjmîm, accusatif d’zîjnâ. (le mot

veut dire jmsùs ou prmrcplum; il est rendu
chez nous avec le sens implicite de («Tous
ou d’enscig/wnwn(s, eu égard à l’autorité
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du maître sur l’élève, et parce que toutes

les paroles de l’enseignant sont pour l’en-

seigne des ordres ou des prescriptions.
Après donc un nouvel examen des

choses, nous persistons à maintenir l’ordre,

que nous avons établi, et le sens, que nous
avons embrassé. Enfin, pour mettre ici
toutes les pièces du procès dans les mains
de nos lecteurs, nous les prions d’écouter
les témoignages, de lire ensemble ces deux
traductions et de prononcer eux-mèmes le
jugement :

a (1) Maltraité parles Rakshasas, accablé

par une nuée de projectiles, Hanoûmat ne

savait comment se dégager du lien, dont
ce trait puissant le tenait garrotté.

(Il a Toslo che videra legato con que! tel0 il figllo dcl
Vente, i “ammi si diedero ad avvinghiarlo con legami dl
canapee dl corteccie insîcme amolli. Ma allor che In.
dragit vide legato con quelle rilortc di corteccia il valomso
clone scimi0, disciolse l’orribile legame dcl lalo, seum
che lo scimio paresse accorgersi d’encre slato svincolalo.

Aller gridaronoi Bandai : 0h! tu hai r50 inutile il tua
cran l’alto; nessuu ullro Bacsnso [mû trauare i tell divini g

or che hai trilla via quel tn-lo (li Brahma, noi non nbbinmo
allro tel0 une mani e ci lrovinmo in grau pericolo. Ma
llanumat tmvagliato du quelRacsasi e percosso a furia dl
scelle non moslrô d’accorgcrsi chl ci fosse disciollo (la
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n Quand le singe eut reconnu la puissance
du trait enchanté, il songea que la grâce de

Brahma lui avait donne un charme pour
s’en délivrer : il récita donc la formule,

que lui avait enseignée le père des créa-

tures.
» Mais, tout doué qu’il fût de vigueur, le

Mâroutide ne put même, s’affranchir de

cette flèche avec les chants mystiques,
dont il devait la science à la faveur de
Brahma.

a Hélas, s’écria-t-il, j’ai fait inutilement

un grand exploit! Il n’est pas de remède
contre ce dard lancé par les Rakshasas! Où

vint frapper la flèche de Brahma, nulle
autre n’en peut détruire l’effet : nous voilà

tombés dans un grand péril ! n

n Quand ils virent le Mâroutide enchaîné

par ce trait merveilleux, aussitôt les Bak-
shasas de l’attacher avec des cordes mul-

quel halo; ne, benchl ci ne avesse la fana. pur cal-cava di
liber-amena ein stem con solenni curmi Brahmici, statiglî
clati per favore. Bcnchè l0 sciulio connscesse la virtù dl
que] tel0 e il l’avor concessogli du! grau Gcnilore, e pen-
sasse alla possanza che avec di liberarsi, pur si conformai
a quell’ ordine di Brahma. n
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tipliées de chanvre ctides liens faits du liber

enroulé des grands végétaux.

n A l’aspect de ce héros, le plus vaillant
des quadrumanes, lié fortement avec l’é-

corce des arbres, Indrajit lui ôta son dard,
lien formidable, dont le noble singe ne
connaissait pas un autre charme, qui pût
le délivrer.

Au xtvn“ chapitre, il est un mot sur
l’application duquel nous dînerons, la tra-

duction italienne et moi : d’est le nom
substantif bizrâlri, d’où vient le [nuer des

latins. On lit ce mot, un peu vague à la.
première vue, dans les çlokas 2 et 3, dont
voici en latin une version assez fidèle z

Ego Sugrlva jussu hue advenu luam in domum.
Rnkshasarum Indm, simiorum ludra frater: a vale, n libi

dixit.
Fratris audi jussum magnanlmi Sugrivæ.
Juslo ac ulili conjunctum, aptumque, et hic et alibi

oonvenienlem.

Il nous semble voir dans ce mot bhrâtri,
non un titre de parenté, mais une simple
formule de politesse; nous avons cru devoir
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l’adresser au Démon. Bâvana lui-mème, et

5 nous lui avons dit par la bouche du

singe messager : .u Je suis venu dans ton palais, suivant
les ordres de Sougrîva. L’lndra des singes,

ton frère, Indra des Bakshasas, te souhaite
une bonne santé!

«Écoute les instructions, que m’a don-

nées le magnanime Sougrîva, ton frère;
paroles, où le juste se marie à l’utile,
paroles séantes, convenables ici et partout
ailleurs. n

N’est-ce pas une chose anoter ici que,
des une antiquité à tel point reculée derrière

nous, les rois de l’lnde et du Gange aient
déjà fait entrer dans le formulaire de l’éti-

quette observée d’un monarque à l’autre

cette expression d’égalité, de paix et d’union

implicites, dont les rois de l’Europe ont
commencé d’échanger entre eux la politesse

aITectueuse, quand leur adoption dans la
grande famille chrétienne les eût rendus
frères l’un de l’autre en Jésus-Christ ?

Mais la traduction italienne, appliquant
ce titre au singe Hanoûmat, fait dire à l’en-
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voyé deSougrîva : a Le roi des singes, mon

frère, t’envoie par ma. bouche un salut! n
Ce déplacement du mot change l’aspect de
l’idée entièrement. Ce n’est plus alors une

simple formule de bienséance, c’est un vrai

titre de parenté : le terme ne comporte plus
une fraternité de pure alïection; il constate

une fraternité de la chair et du sang.
Puisqu’il en est ainsi, de qui la traduction

italienne a-t-elle appris que les deux singes
Hanoûmat et Sougrîva étaient frères uté-

rins? car Indre. étant le père de l’un et
l’autre étant le fils du Vent, ils ne pouvaient.

tirer que d’une mère commune ce lien
mutuel de parenté.-

Si la traduction italienne rejette ce lapsus
(“a/ami sur le scholiaste, j’adresse au com-
mentateur la même demande : « Êtes-vous
bien sûr qu’ils étaient frères? D’où en tirez-

vous la preuve?» .
Mais ce qui me donnerait à penser qu’il

n’a pas dans ses mains une pièce authen-
tique de cette généalogie, c’est que la tra-

duction italienne a rendu le mot b/mîtri
dans le deuxième çloka seulement et qu’elle .
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en a fait dans le troisième une judicieuse
réticence (1).

Dans le vingt-troisième distique, la tra-
duction italienne rend ainsi le second vers :
a Tu as ravi ses, et tu n’as pas vu que
c’était emporter chez toi un serpent à cinq

tètes (2) i n “
En effet, bizog/u’nî est le féminin de

bhogin, un serpent; mais ce mot veut dire
aussi l’épouse ou la concubina d’un roi.

Panlrhûsya, comme adjectif, signifie
quia cinq mm ou cinq gueules, et, comme
nom substantif, un lion, suivant le Trésor
immorlel (3) des mots poétiques.

Un serpent à cinq tètes n’existe pas dans

la nature; mais nous en avons déjà vu dans
les métaphores du Bâmâyana; par exemple,
quand Râma s’indigne contre l’audacieux .

corbeau, qui ose attaquer sa femme à la

(1) l Io venni in questa tua stade per ordine di Sugrlva:
il re de’ scimi mio fratello ti manda salule, o re de’
Racsasi. Ascolla on gli avvlsi de! magnanime Sapin,
giusli e convencvoli, opportuni quauiù e nell’ ultra vila. n

(2) a... e tu che Phai rapita, non t’avvedi che hai l’alto

tome coluî che toglicsse una serpe peulaœfala. n
(3) L’A lAlA-KOSHA.
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portée de son bras, «serpent à cinq tètes. n

Là, je comprends l’image : en effet, un bug

bras, surmonté d’une main avec les cinq
doigts, figure assez bien un serpent à cinq
tètes.

Mais Râma parlait au figuré, non dans
le sens propre et naturel : c’est la seule
raison, qui nous empêche de nous ranger à.
l’opinion de notre compétiteur, sans la
repousser néanmoins. On peut adopter soit
l’explication de la traduction italienne, soit
la nôtre (1), soit même toutes les deux, si
l’on veut : grammaire et lexique sont éga-
lement pour l’une ou pour l’autre; c’est

affaire de goût simplement.

Nous dirons à peu près la même chose
du vingt-sixième çloka, dont voici d’abord

en latin une version littérale :

Quam noscis tu : a En Sîlnl n diams, illa stat formosa :
Kalaralrim aulem lune scias omnium un, qui Lankam

inhabilnntl

(A ) a Quand tu enlevas“ cette femme pour la concubine

royale, comment n’as-tu pas senti que tu prenais une
lionne pour le dévorer. p

li
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La traduction italienne dit :
a Colei che tu credi Sita, non ne ha qui

che la forma; sappi che colei è l’ultime.

Notte struggitrice di tutti gli abitator di
Lanka. n

Il nous semble que si notre poète avait eu
l’idée, que lui prête ici la traduction ita-
lienne, ce n’est pas roûpùu“ seulement,

qu’il aurait dit, mais Sitâroûpini ou lat--
roûpim’, c’est-à-dire, Sitæ, ou simplement,

illins formam lumens.
Ce langage direct chez nous : «Voici

donc Sîtâ? n est dans le mouvement littéral

des idées, et reproduit mieux sans doute le
Simili du poète.

Nous avons dit ce qu’était Kâlarâtr! dans

une note et nous avons mis seul à part dans
notre version le nom de cette formidable
Déesse : agir tout à rebours, n’est-ce pas un

peu trop moderniser le style? C’est, expli-

quer une chose aux lecteurs de nos jours;
ce n’est plus faire parler sur la scène an-
tique les personnages d’une époque et d’un

culte : ce qui al’air d’une scholie ne semble-

t-il pas entre eux chose inutile, étrange ou
déplacée ?
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Ainsi, nous continuons à dire, non pas à
l’encontre, mais à côté de la traduction ita-

lienne :

a Cette femme, qui se tient ici char-
mante et de laquelle tu dis : a Voilà donc
Sita! » sacheque c’est Kâlarâtrî elle-mème

pour tous les habitants de Lankâ! n

La traduction italienne rend ainsi le
vingt-septième cloka du chapitre XLvu :
a Quelle. possenza e quello stato che tu ot-
tenesti col lungo tuo ascetismo, Rama è atto

a distruggerli e tutlo a?) antera che ti fa
corleggio 0 .dzTesa. n

Pour justifier sa version, il faudrait que
le groupe, d’où elle a tiré les mots, que

nous avons imprimés en lettres italiques,
fût, ce nous semble, terminé par la désinence

caractéristique de 1’ accusatif, comme régime

“direct du verbe actif, Mpayz“toum; mais il

est au nominatif, placé, sans aucun inter-
médiaire, côte à côte du nominatif (ra/clas,

s’accordant au commencement du vers avec

le nominatif Ifûmas, sujet de la proposi-
tion; et, pour mettre la chose avec une en-
tière évidence sous les yeux des lecteurs,
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qui ne savent pas le sanscrit, voici la tra-
duction littérale du çloka en latin et dans
l’ordre essentiel des mots :

lllnm, quæ libi devolionis ampliludine fuit adepte relioi-
talum gaza,

Raina deslrucœ pelans (est) cam sulmet ipsius amplexu
loricæi

Ainsi, il n’y a rien qui nous empêche de
maintenir hautement, à l’encontre de la tra-

duction italienne, cette version, en tant
qu’elle est exacte, juste et conforme au
texte lui-mème :

«Cette mer de félicités, où tu nages,
et que tu as conquise par l’ampleur de tes
macérations, Rama, embrassé de sa cui-

rasse, a tonte la force qu’il faut pour la dé-

truire. n

Dans le xux’ chapitre, au milieu des
conjurations, qu’elle adresse au feu, Sîtâ

parle d’un personnage, que le poète a cru

sans doute inutile de nommer, il est indi-
qué par ces mots simplement : a sa dhar-
mâlmlî. »

Quel est donc ici l’être anime, à. qui la
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vertu de Sîtâ est connue et par qui, sinon

pour qui, elle conjure le feu?
Mais d’abord il est évident que le poète

sous la double expression de rrz’tlam,....
et de stilb/târa, entend la conduite observée
par l’épouse au milieu des séductions et des

périls de sa condition présente.

Quelle est, dis-je, cette personne dési-
gnée par les mots sa dharmdtmzl ou le
devoir, pour ainsi dire, incarné? (l’est
llâma, nous répond l’italien, et je traduis

en conséquence : a Il pio, mio sposo,.. »
Mais, objectons-nous, llâma est éloigné;

llâma ne sait pas même en quel pays le
ravisseur a conduit sa victime? La première
question de Bâma au singe Hanoûmat re-

venu de sa mission est cette demande :
« Quel est à mon égard la conduite de cette

reine (l) h Donc, il ne connaît pas encore
la fidélité conjugale de Sîtâ captive. ll en

doutera même, car, une fois reconquise, il
doit exiger qu’elle se justifie par l’ordalie et

qu’elle prouve elle-mème sa pureté, en su-

bissant l’épreuve terrible du feu.

Celui, à qui la conduite irréprochable de
sua est mieux connue et qui peut l’attester,

[1*
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car il a yu de ses yeux, car il a entendu,
car il fut acteur et témoin, c’est Hanoûmat,

qui, invisible à Sltâ, encore inconnu d’elle
et caché dans l’épaisseur d’un feuillage, a

vu avec quelle indignation elle a repoussé
l’amour coupable de son impur tyran, avec
quelle fermeté elle a résisté aux violences

des Rakshasls, qui menaçaient avec empor-
tement de la mettre en pièces et de la man-
ger sans pitié, si elle ne consentait à
partager la couche de leur impudique sou-
verain, avec quelle sainteté même elle a,
dans son malheur, conservé toute sa foi en
Rama, toutes ses espérances et tout son
chaste amour!

C’est Hanoûmat, qui d’ailleurs est nommé

ou clairement désigné dans le çloka précè-

dent; c’est Hanoûmat, répétons-nous, et ce

n’est pas sans réflexion ni jugement que

nous avons traduit ainsi :
a S’il avu, ce quadrumane àl’âme juste,

que ma conduite est sage et que mon cœur
suit le chemin de la vertu; feu, sois bon
pour Hanoûmat l n

Dans le chapitre LIx, une phrase concise,
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serrée, elliptique commence le discours du
vieux Djâmbavat. Si l’on veut bien en cher-

cher le commentaire dans les çlokas sui-
vants, on verra que cette pensée, dont il
parle : ais/ut baudet/ris (i) , est celle-là même,

qui a dicté les instructions des singes.
Le sens n’a donc pas été rendu avec jus-

tesse dans ces mots de la traduction ita-
lienne: u Ce que tu dis. o généreux et
vaillant, n’est pas un très-bon conseil (2) in

Après un nouveau regard fixé avec une
studieuse attention sur les mots sanscrits,
nous aHirmons que leur sens net, bien lié,
juste, complet, se trouve dans cette version

même : .
a Ce que tu dis, héros aux longs bras,

n’est pas du tout la pensée de ceux qui
nous ont envoyés, prince à. la grande sa-
gesse. u

Dans le troisième distique, la traduction
italienne a rendu le premier vers comme

(1) mon 1, second tors.
(2) a Non è ollimo consiglio quel che lu par“, o gene-

roso e torte. n
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nous; mais, pour le second, elle se trompe
sur le sens du mot le plus essentiel: «(10m -
ment, dit-elle, après qu’il nous a fait
connaître sa haute origine, le sublime
liaghouide pommât-il voir avec plaisir que
nous ayons reconquis Sîtâ (l) “2 n

Vyapadiçat veut dire énonçant une
(hase arec fausseté. Prenez le. texte et
voyez! Les mots et même le mouvement de
la pensée ne sont-ils pas reproduits avec
justesse dans cette version, où le texte est
serré de plus près que dans celle du pre-
mier jet, page 8 du présent volume?

a Comment pourrait-il vouloir que Sitâ fût

reconquise par nous? S ’1’! en émit ainsi,

le Raghouide, ce roi le plus grand des rois,
il aurait donc menti, quand il s’est dità
nous d’une illustre famille! n

Dans le distique suivant, Djâmbavat,
continuant à. parler, dit le roi, simplement,
ou radja. Ce n’est point Râmn, lui, qu’il

(l) Corne mai si contenlerà il Bagliuide sounna, che
sin statal du noi conquislala Sita, avcndoci pur 9in muni-
leglala l’alla suastirpe? n
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vient de qualifier dans le çloka précédent

avec ces mots : roi des rois. Ensuite, le roi
a promis, dit-il. (le ne peut douc être ce

. Rama, qui n’avait rien à promettre dans
une affaire, où la gent simienne n’était pas

intéressée directement. Si le singe, parlant
à des singes, dit le roi, il est probable qu’il
entend celui de leur espèce, le roiASougrîva

indubitablement, qui s’est engagé devant
son peuple envers son allié Râma dans une

chose, qui est entièrement la chose de Rama.

Ainsi, la. traduction italienne est dans
l’erreur, quand elle dit : « Posciachè quell’

nom regaie protesto in presenza di tuttii
scimi più cospicui (li voler riacquistar Sita
egli stesso, come sosterrà. egli che sia rosa
vana la sua parole? n

Et nous sommes dans la verité, quand
nous disons: a Après que noire monarque
slest engagé lui-même, en face (le tous les
principaux des singes, à. faire de sa per-
sonne la conquête de Sita, comment pour-
rait-il abjurer sa promesse ? n

Dans le çloka, qui vient à. la suite, notre
émule, s’il veut bien nous permettre de nous
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dire le sien, rend ainsi le premier vers :
«Noi dopo aver fatto una grand’ opra , non
n’otterremo alcuua Iode. » C’est bien l’idée,

si l’on veut; mais ce n’est point la lettre,

dont l’expression est ici mot à mot dans
cette phrase, la nôtre: « Cette grande chose
mise à fin ne lui donnerait aucune satis-
faction. »

Nous enjambons plusieurs chapitres et
nous arrivons en courant ail-LUNE“.

Voici, trait pour trait, sans ajouter, sans
ôter, sans déranger un seul mot, la ressem-

blance au naturel de son trente-huitième
distique; image prise, comme avec le plâtre
du latin, appliqué sur les fonnes vives du
visage sanscrit:

lnvila sum (une. lieras, tactu corpore amish-sa;
Hic ego cur faciam, in lempore non oppressa ou cons-

tricla P

Tout semble ici facile; il n’y a rien dans
la phrase , qui puisse embarrasser; cepen-
dant voici la version , qui nous est donnée
par la traduction italienne :

a Un jour, ô vaillant, n’étant pas libre de
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ma personne, je fus, il est vrai, touchée
avec son corps par un Démon Rakshasa;
mais que pouvais-je faire alors, contrainte
par mon destin (’l) 1 n

Le sens du second vers, c’est évident, n’a

pas été bien saisi. 1

Le texte ne dit pas : a que pouvais-je
faire?» il dit expressément: «dois-je faire?»

le verbe ne sonne pas le prétérit; il rend le

son clair et net du futur: karis/zyâmi, dit-il,
je ferai; et, bien loin d’ajouter à,la signifi-
cation du passé avec le choix de l’adverbe,
notre poète n’écrit pas ailera, comme l’ita-

lien , au temps d’alors; il dit : hic, le and
du sanscrit, au temps où nous sommes.

Enfin, le mot kim est ici l’adverbe inter-

rogatifcùr, et non pas le neutre du pronom
quid ou quale.

Le mot, qui, apparaît-i1 , a fait tomber
dans son erreur la traduction italienne ,
c’est kâlaina, qu’elle a pris, voyons-nous

bien, pour l’instrumental du nom substantif

hâla, tandis que ce mot est tout simplement

(4) a Un di, b prode, non esscndo îo libera di me, fui
bensl toccata de un Baume col sua carpe; ma che poleva
i0 fare allora mena dal mio destina P n
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au locatif, Mini, joint la particule néga-
tive na; c’est donc à dire, non pas rempare,

mais in tempore non.
Sita doituelle faire maintenant que rien

ne l’y force ce qu’autrefois elle ne fut pas
la maîtresse d’empêcher?

C’est la tout le sens, et c’est la tout ce

que nous avons dit nous-mêmes à la page
A9, comme on voit dans l’extrait, que nous
en rapportons immédiatement ci-dessons
pour terme de comparaison :

a Héros, mon corps, il est vrai, a touché
le corps du Rakshasa; mais je n’étais pas
maîtresse de l’empêcher.- dois-je faire vo-

lontairement une chose toute semblable à
cette heure , que la nécessité ne m’y con-

traint pas? n

Nous revenons un moment sur nos pas,
car nous avions sauté sur le chapitre un],
ayant d’abord jugé inutile de critiquer le

sens donné aux çlokas 16 et 17, parce que
la traduction italienne n’est pas sûre, avoue-

t-elle, de son explication et rejette la faute,
si faute il y a, dit-elle, sur le compte du
scholiaste. Mais l’erreur est tellement grave,



                                                                     

-LXXlll-
que nous devons la relever ici pour l’éditi-

cation de nos lecteurs et démontrer au com-
mentateur lui-mème que son interprétation

l n’est aucunement. acceptable.

Voici, pour commencer, les deux çlokas
tournés dans ce latin, auquel nous deman-
dons souvent assistance, parce que d’abord

il nous permet de présenter les termessans
trop les déplacer; ensuite, parce qu’ayant,
comme le sanscrit, ce don précieux d’expri-

mer les rapports des mots au moyen de leurs
désinences, il nous débarrasse de toutes ces

prépositions, relatifs, conjonctions ou dé-

monstratifs , lourd et tardif équipage , au
prix duquel notre langue achète un peu chè-

rement quelquefois sa transparente limpi-
dite.

Ut 0mm; vestræ me mon! amplitudînes, vos, qui regitis
simiorum arases,

Sic agendum est: veslrarum ego seums amplitudinum.
lmpemre potons ego, si rex vert: juvenluüs; i
Doue! outan vos, quorum acta res, sequi.

Nous avons“ rendu les termes b/favantas,
b/zavatsou, par l’expression cicéronienne:

rentra: amplz’tudines.

5
o
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Maintenant voici quelle version la traduc-
tion italienne , guidée par le commentateur
Lokanâtha , jette en regard de ces deux
çlokas :

u Voi tutti, o prodi scimi, dovete adope-
rarvi a difendermi; inia voi mi sottopongo.
Benchè i0 erede del regno ahbia autorità di
commendare, io debbo non-permuta sotto-
metœrmi a voi , che avete recato a line un

si grau fatto. n .Il faut examiner ici membre à membre
les dilFérentes parties decette version.

i a Vous devez, dit-elle, vous employer à
me défendre. » ceci d’abord est vague :

contre qui vous défendre? et de quoi, s’il

vous plait? Goutte le roi Sougriva, entre-
vois-je d’un peu loin, et parce que vous
avez laissé ravager son Bois-du-miel! Mais
votre excuse, si toutefois c’en est une, vous

accuse et ne vous justifie pas: a io mi sot-
topongo a vol. » Quel général oserait cou-

vrir sa responsabilité d’une telle défense :

« J’ai cru devoir me subalterniser à mon

armée? u. lBit/ml: signifie bien défendre; mais il veut

(lire aussi gout-emmi, régir: nous lavons
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traduit, et ce n’était pas sortir radicalement

du sens, par (111?? la règle de quelqu’un.

Ensuite , nous voyons dans les mots pa-
ravân aluna une simple expression de poli-
tesse, correspondante à. cette formule, si
fréquemment usitée à la fin de nos lettres,

avant la signature: votre humble, votre
obéissant, votre dévoué serviteur.

«Quoique je sois l’héritier de la cou-

ronne,» ajoute la traduction italienne. Elle
sort du texte , elle s’écarte ici de la lettre.

En effet, on ne-lit pasdans les mots: quoique
ou bien que; mais yadi, c’est-à-dire, si.

Enfin, le scholiaste aurait dû sentir que

le dernier vers du second distique est en
d’autres termes une simple répétition du

quinzième çloka; ce qui revient à. dire :
«Maintenant que vous avez bu du miel à
satiété, continuons ce voyage; allons ou
Sougrtva nous attend. »

C’est à ce miel bu, que fait allusion ici le

composé lcrila/mrmâmls: .a votre affaire est

faite ; n il vous convient maintenant de
suivre...; le sens est même si clair, qu’il est ’

a peine besoin d’ajouterz’ moi ou votre chef.

Pour justifier son explication, le Commen-
tateur est obligé de supposer que Valmîki a

l
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fait ici une faute de grammaire. La suppo-
sition n’est-elle pas inconvenante? Il n’y a

pas de solécisme dans le texte; mais il y a
un barbarisme dans la manière , dont vous,
commentateur, vous osez nous l’interpréter.

En résumé, ce discours est d’une exquise

modestie; c’est la cette qualité si rare chez

les rois , que tous les singes couvrent de
leurs applaudissements ; c’est elle seule ,

que nous avons dû prendre ici pour notre
scholiaste, et c’est d’elle, que nous lavons

tiré les idées, qui nous ont fait et qui nous
fontidire encore: v p

u Vos excellences doivent agir de telle
manière, illustres chefs, qu’elles soient ma
règle; car je ne suis qu’un serviteur au ini-

lieu de vos excellences. -
n Suis-je vraiment le prince héréditaire?

En ce cas, j’aurais le pouvoir de commander:

. mais il vous convient de me suivre, puisque
vous avez fait ici ce que vous aviez à faire.»

Le chapitre un donne matière à plus
’ d’une observation. Nîla, dit le texte (i),

(l) Çloka i, me: vers.
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assit le camp des singes rial/lima en latin,
ce norma, que la traduction italienne a
rendu avec ces mots : suivant les ordres de
Rama, « confOrme ’all’ ordine di Rama. n .

D’abord titi/d ne signifie pas ordre, mais

règle ou prérepte; ensuite, on ne trouve ici
dans l’original, ni le nom de Rama, ni rien
même, qui en soit l’équivalent. Notre poète

n’a donc pas voulu dire autre chose, si ce
n’est qu’on disposa le camp d’après les

règles de l’art on suivant les préceptes de

la science militaire.

Lapensée du çloka sixième rappelle un
peu ces concettis à la mOde chez nos poètes
du xv’ siècle : il y a bien un peu d’aHéterie

dans l’expression du sentiment; mais, quoi
qu’il en soit d’elle, on n’en doit pas moins

la rendre, si on vent peindre au naturel; et
cette version de la traductiOn italienne n’a

pas reproduit ici la ressemblance avec assez
d’exactitnde :

« Il mio corpo è riarso dl e natte dalla
iiamma dei mio amore,’ alimentata, corne da

esca dal trovarmir divisa da Sita, e fana
tutta ardente dall’ «(casa pensier di lei.»
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La couleur est la un peu trop effacée; ily
a. dans le texte un coloris plus brillant! il y
a plus du bel-esprit,avouons-le, dans cette
phrase enjolivée du poète, à. qui nous avons

essayé de conserver la recherche un peu
maniérée de ses images dans cette version

presque mot à mot:
a Le jour et la nuit, mon corps est brûlé

par le feu de l’amour : ma séparation d’avec

elle (’l) est le bois de ce bûcher; sa pensée k

en est la flamme dévorante. »

Dans le huitième çloka, nous sommes par- «

faitement d’accord, la traduction italienne

et moi, pour cette explication du premier
vers : a Vents, répandez votre haleine,
soufflant du côté où est ma. bien-aimée!
touchez-moi du souille, qui Pa touchée! »

Mais après viennent ces trois mots, que
nous allons mettre en latin, sans déranger
l’ordre établi du texte: multum hoc aman-

ti, sous lesquels la traduction italienne
écrit cette version : « Je désire cela par-

. dessus toute chose (2). n

(1) Silo. .(2) Qucslo io (laitier-o supra agui ultra cosa.
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. D’abord, ces derniers mots ne sont pas

dans le poète : ensuite, que veut dire (“du 2’

- Que désire-t-il? Est-ce le benbeur de sentir
le souille du vent, quia ellieuré le corps de
Sîtâ? Non; mais a de revoir sa dame ché-

rir (1); n mots, que la. traduction a glissés
par forme d’explication dans son texte en

lettres italiques.
Le sens néanmoins était fort clair; il n’é-

tait pas besoin de mots auxiliaires pour élu-
cider ce passage. Notre poète a voulu dire
ce qu’il dit nettement : a L’impression du

vent, qui a touché une maîtresse, est chose

délicieuse pour un amant; ce plaisir même

est suflisant pour soutenir la. vie dans
l’absence ou la. séparation; n -- « e sol par

questo i0 ancor posso sostener la vite. n
Pardon! le texte ne dit pas je puis, à la

première personne du verbe actif, çakyâmz’,

mais guru, sous-entendu un, il est pos- a ’
sz’ble; et, comme il n’a pas joint le pronom

mz’Iu’ dans le voisinage du participe umami,

il suit de la que le poète veut donner à sa

(l) a .... ricaine, i0 dico, la min donna. n
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proposition un sens complexe de génèren-

té, et qu’on ne peut sans affaiblir ou Chan-

ger entièrement sa pensée, la ramener du -
général au particulier.

Ainsi, notre version est exacte et nous la”.
répétons, en donnant pour comparaison au
bas de cette page le texte même de la tra-
duction italienne (1) :

a Vent, répands sur «moi ton haleine,
souillant du côté, où est ma. bien-aimée;

touche-moi du mutile, qui l’a. touchée!
c’est une chose délicieuse pour un amant:

avec cela. il est possible encore de vivre! n

Le dixième çloka débute-avec ces mèmes

trois mots, par lesquels a. commencé le
second vers du huitième. Mais, avant de
rapporter ici la traduction italienne, il’est
bon que je lui prépose en latin une version
exacte de tout ce distique dans l’ordre

(I) «Spire. ovento, cola, dove si trou la mis dilelln.
e (mais col (sa alita, vieni quindl a loueur me pure;
questn in desidero sopra ogni ultra cosa, rivedcre, in dira,
la min donna, c sol par queslo i0 nncor posa sostener la
tiki. l
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même de Ses mots et sans déranger la
coupe même de ses vers :

Mahon hoc umami. neque hoc paulum salami
Quôd et ego cl mes, cullipyx terrain udhùc calcent!”1

On voit que les idées sont mises la dans
une liaison parfaite au moyen de cette con-
jonction quàd, l’YA’r sanscrit, placée à l’ou-

.verture du second vers, immédiatement
après ce mot scù’nli, qui se trouve lui-

même à la clôture du premier. I z
Voici maintenant de quelle manière avec

une probité de français, sans doute, un peu

trop scrupuleuse, nous avons rendu, ou
plutôt nous rendons ici le distique :

a C’est beaucoup pour un amant, oui!
ce n’est pas peu que de savoir que ma cal-

lipyge et moi nous foulons encore le sein
de la terre! n

Les idées sont en pleine connexion; elles
s’appellent, elles se joignent sans repu-
gnance, elles se lient sans efforts mais,
dans la traduction italienne, il n’en est pas

comme dans le texte sanscrit, il y a visible
incohérence: les idées se repoussent, elles

5*



                                                                     

-LXXXll-

refusent de s’unir, et la dernière n’est pas

homogène avec les premières : ,
a Je brûle tout entier de la revoir; je

sais bien que ce n’est pas une [chose légère,

dit l’ltalien,,parce que moi et ma dame aux

beaux lombes, nous sommes réduits tous
deux à coucher sur la terre nue (’l). n

(le monosyllabe n’est pas dans le texte.
De plus, (ÎçrÙOlllll ne veut pas dire être

rom/«i, mais aller, rouir, marcher. u Je
suis heureux de savoir, c’est la pensée de
“âme, que nous marchons encore l’un et

l’autre sur la terre, n c’est-à-dire, que nous

respirons, que nous vivons tous deux.
Le sens est clair; mais y eût-il obscurité,

elle disparaît à côté du çloka suivant, où

l’on en trouve un commentaire assez lumi-
neux. «Je vis d’apprendre, nous dit l’é-

poux de Sîtâ, que mon épouse vit encore. n

(l’est donc beaucoup poùr lui, qui aime, et
ce n’est pas certainement peu de chose; car,

(l) g .... me. che luttoiardo di rivederla e pur co-
mme non caser quesla casa Iranien]; perocchè cd io e
quelle mia donna (lui hui lombi siauw ridotti ameudue a
sinuer sulla lludh terra. n ’
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pour lui, cette nouvelle est maintenant la
vie et le doute auparavant, c’était la mort!

Dans le chapitre LXXVII’, la traduction ita-

lienne a donné cette version du seizième ’
çloka z

a Quel consiglio , che dopo aver prodotto
diversi avvisi nel deliberar de’ consiglieri,
si riduce poi dl nuovo ad imita dz’ sentenzn,

è chiamato consiglio mezzano. n

Pourquoi aboutit ensuite de nom-eau... ?
une délibération ne commence pas ordinai-
rement par l’unanimité des opiniOns; car, si

les conseillers étaient déjà tous d’accord sur

la manière de juger la chose soumise à. l’exa-

men, il était inutile d’en agiter la question:

il fallait alors, non délibérer, mais agir.

Ensuite, un conseil, ou, plusieurs avis
étant donnés, les opinants se rallient dans
une salutaire unanimité, n’est pas une déli-

bération moyenne; elle serait dite parfaite
avec plus de raison , puisqu’au milieu des
opinions différentes il s’en est trouvé une,

qui fut jugée la meilleure et dans laquelle
s’est opérée la fusion des sentiments divers.
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Aussi, n’est-ce pas ce que le texte a dit,
et nous avons été son fidèle interprète ,
quand nous en avons tourné ainsi les pa-
roies:

«Le conseil, où , dans l’examen des sen-

timents, la décision, après maint avis donné,

reste encore suspendue entre les opinions
individuelles des ministres, est dit un con-
seil moyen. n

Le mot, qui a fait broncher ici la traduc-
tion italienne, c’est ailcatâ, qu’elle rend par

«unità di sentenza,» et qui ne veut pas dire
l’unité, mais la qualité ou plutôt ici l’incon-

vénient d’étre un par un, de tenir obstiné-

ment à. son opinion personnelle, de prester
chacun à part : en un mot, la. séance moyenne

du texte est une délibération, où tous les
conseillers marchent isolés, et, s’il faut par-

ler sanscrit en latin, singulatim gradz’untur.

t Dans le cloka. dix-septième, la traduction
italien ne donne à peu près comme nous trois
hémistiches; mais, sur le dernier , elle s’é-

carte de notre sens: ’ ,
a Or voi“, dit-elle , consiglieri egregi, deli-
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herate con matura consiglio ciô che sia da
farsi, quelle che ’voi giudicate più opportuno

mandare ad ailette. n
Ce n’est point la tout à fait ce que nous

dit le texte, dont nous donnerons encore la
version en latin; car il n’est rien, d’où puisse

mieux ressortir un assez juste aperçu de la
phrase sanscrite aux yeux des étudiants peu
avances. dans la carrière :

Qüropler baie consultait: sapientervos, comiliariorum

- i H opümi,ne: aæœdiaminigi hæc une maximî ms babelur mo-

menti.

La traduction italienne n’a fait aucune
attention à la. particule rai; autrement, elle
aurait senti que ce monosyllabe indique ici
la mineure d’un syllogisme; ou, si l’on met-

tait le distique sous la forme d’un enthy-
même, cet hémistiche en serait l’antécédent :

une chose trèsnimportante;
1 ’ Donc, illune nm: délibérer avec soin;

et, les deux termes renversés à la mode
oratoire: a Il vous faut délibérer avec soin,

car c’est une alfaire de grande importance;
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ou, si nous devons répéter ici la version,
que nous avons donnée à la page 97:

a Que vos excellences, les plus sages des
ministres, examinent donc judicieusement
cette affaire dans une bonne délibération;
car c’est une chose de la plus haute impor-

tance! n ’
Dans le chapitre LXXIX’, il se trouye- un

mot, dont la détermination nous divise, la
traduction italienne et moi. Voici d’abord
ce distique en latin:

me clades horrenda. è.simio præserlim.
Fortunali Rnkshasarum Indræ urbis et gynœcei.

Nous voyons dans IIa/rshwarum Indm:
une expression attirée au génitif par les gé-

nitifs mèmes arbis et gynærti, tandis que
la. traduction italienne y voit un nom modifié
comme eux au génitif par le mot parz’b/zara.

En conséquence , elle a dit: a Ein è questo

un horrihile alïronto , massime per parte
d’uno scimio, fatto al possente re de’. Bac-
sasi, alla città. éd al gineceo. n

Parib/zara signifie mépris ou dédain, ra-

tage ou destruction. L’a/frome (le l’italien
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est trop. faible, car il s’agit de toute une ville
incendiée et d’un merveilleux palais détruit.

Nous avons dit à l’encontre: «c’est une

chose épouvantable qu’on ait détruit.-et

surtout un vil singe,-le gynœcée de l’Indra.

fortuné des Rakshasas et sa ville capitale. n
Que l’on adopte, ou le sens de la. tra- ,

duction italienne, ou notre explication , le
dictionnaire et la grammaire n’ont rien à.
dire; c’est le goût, qui en est ici le seul juge.

Mais il est quelque chose de plus grave
dans le çloka suivant.

Nirartz’shyâmi veut dire je reviendrai ,-

et la traduction italienne rend ce mot parjc “

les repouswrai, je les forcerai à retourner
sur leurs pas ; elle a supposé que ce verbe
était à la forme causale: elle est dans l’er-
reur. Si notre poète avait eu l’idée, qu’on

lui prête ici, il eût écrit, non pas nimrti-
shydmi, mais nirartayùc/zyûmz’. Il n’a donc

pas voulu dire ce que dit la traduction ita-
lienne :

a Correndo in questo punto addosso a
que’ sciini, li forzero ben io a retrocederepi

I
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mais ce que l’on voit dans ce calque en
latin:

“le quidem momenlo, simiis ego neems rediho.

ou ce que nous avons dit nous-mèmes : «Je
pars et je reviens dans cette heure même,
couvert du sang des quadrumanes immolés.»

Il est échappé des inadvertances au tra-
ducteur italien, comme ânons, en recopiant
son manuscrit; et, comme nous lui devons
heureusement de pouvoir amender les
nôtres dans cette révision, de même il nous

devra, s’il lui plaît, de réparer, dans une

seconde édition de ses travaux honorables,
celles qu’il voudra bien nouspermettre de
lui signaler.

Là, satraductiou oublie un (1), deux (2),
ou trois mots (3); ici, elle passe en cou-
ram cet hémistiche : a Allez donc à votre

(1) Chapitre xxxvr, çloka 5 et 6.
(2) Chapitre mur, çloka 14.-Chapilre un, clokn “8.

- Chapitre un“. çloka 15. - Chapitre un], de“ la. *

(3) Chapitre mu. stance 6. “
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aise (i) ln Ailleurs, elle perd dans son che-
min un çloka tout, entier (2).

Auparavant, elle avait supprimé une
expression, qui n’est pas d’une extrême

diiliculté, mais qui n’est pas non plus sans

importance. Nous avons dit supprimé, car
elle manque à deux endroits en deux cha-
pitres différents (3). On ne peut donc sup--
poser oubli, mais dessein. C’est le groupe
goshpadalrritas, qui veut dire : /l0(’.... ut
racca: tesligium lumens. Pourquoi la tra-
duction italienne, n’a-t-elle point osé dire,
à la manière de son poète : a C’est moi, qui

regardai cette largeur de la mer aux ondes
salées comme l’étroit espace, où la génisse

en passant laisse imprimé son pied (11)?»

Paul-quoi ce petit bouquet de mots est-il re-
poussé de sa version? Est-ce qu’il présente

une image. basse ou vulgaire? Non ! la com-
paraison est seulement naïve ; mais la
naïveté fut toujours et partout un précieux

(l) Tchhandaina gnmyamn. chapitre un. çlokn 12;

(2) Chapitre un, çloka 8. ’
(a) Chapitre “muance 6:! et chapitre xxxm, çloku ’13.

(à) Page 232 de notresixièmo volume.
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cachet de l’antiquité, plus près que nous de

la nature, d’où nous éloigne à regret une

civilisation de plus en plus ratiinée.

Dans le chapitre un, autre inadvern

tance. ALa traduction italienne, trompée sans
doute au premier coup-d’œil parle présent

du subjonctif nuntiat, au lieu du plus-
que-parfait, en vertu de cette ligure d’hy- .
panage, si fréquente chez notre poète, a
cru voir l’interrogatil’ lm: dans le relatif

yas, puisqu’elle rend ainsi le second et le
premier vers des çlokas 3h et 35 :

a (111i mai potrà, andando a liâma, an-

nnnziargli che i0 fui rapiat? Il sovrano
dein aveltbi fu esso I pure atterrato de.
Râvano in battaglia. n I

La phrase inten’ogative du traducteur
italien peut bien être. si l’on. veut, une
conséquence à tirer des propositions mises

en relation au moyen du pronom conjonctif
yas; mais elle n’est pas du tout la version
du premier vers, dont la nôtre, qu’il faut
rapporter ici pour lumière, est, j’ose le
,dire, une expression juste ou littérale :

a Si liâvana ne l’eût immolé dans“un
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combat, le roi des vautours fût allé porter
lui-mème de mes nouvelles à Rama et lui
dire : a Elle est enlevée l n

Mais arrêtons-nous la : nous avons peut-
être conduit assez loin notre examen;
peut-être n’était-ce pas à nous de le faire;

peut-être aussi» l’avons-nous déjà poussé

trop avant. Nous en serions fâché, si, par un
sentiment contraire à. celui même, qui nous

inspirait ici, M. Gorresio devait y trouver
un seul mot, dont. il pût se dire un peu
vivement blessé.

Le travail, que nous avons tenté pour sa
version, il aurait pu lui-mème s’en donner

la peine sur notre sixième volume, si, [fort
heureusement pour nous, il n’avait jugé

notre œuvre assez peu digne de son atten-
tion. S’il nous avait lu, qu’aurait-il pu nous

arriver? Sa critique, assurément fondée sur

quelques détails, eût inspiré au public des

préventions, sans doute, injustes pour la
masse de l’œuvre , mais qui peut-être

w eussent paru suflisantes pour étouffer la
traduction française avant sa complète for-

mation.
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Nous protestons de toutes nos forces
contre toutes les idées semblables, que ce
travail de nous, pris dans un fauxvsens, -
pourrait suggérer à l’égard de la traduc-

tion italienne. Certes! j’estime, je loue
hautement, j’Ihonore ce grand et beau mo-
nument! Si notre version eut jusque-là. sur
elle, -- est-ce une illusion de notre vanité?
- quelque supériorité générale de sens et
d’interprétation, n’est-ce pas naturellement

à sa postériorité en date, que nous devons
’presque entièrement ce précieux avantage?

Nous lui devrons plus encore dans les
résultats de cette révision; car elle nous a

fait sentir comme il est facile de glisser
dans ce terrain, sur lequel nous appuyons
notre pied. Elle nous aura enseigné à tra-
duire avec plus de lenteur; elle nous aura
même appris à nous défier plus de nous-

mémes. Nous avons enfin compris, e ce
que l’expérience seule pouvait nous démon-

trer, - combien dans une étude encore si
jeune en notre vieille Europe, combien dans
une langue, si peucultivée en France et
dont nous ne parlons jamais que seuls à
nous-mèmes, combien, dis-je, il est aisé de
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se tromper une ou deux fois le jour en des
choses plus que simples, toutes naturelles,
bien-faciles, déjà vues cent fois, ou très-
souvent même il n’y a pas une autre dim-

culté que la distraction et la pétulance
de l’esprit.

Aussi, nous proposons-nous dans les pro-
, chaîne volumes, où nous allons devancer

encore la traduction italienne, deiœnir’ûxée

étroitement sur la lettre du texte une atten-
tion sans relâche, d’y consacrer un soin des

plus minutieux et de soumettre, s’il est
besoin, tous nos manuscrits avant l’impres-

sion au contrôle de ce mot à mot scolasti-
que, comme à l’éprouvette de cette analyse

grammaticale, usitée dans les classes élé-

mentaires de nos collèges. .
Un grand inconvénient pour le traduc-

teur italien, -- avec plus de raison, en est-
ce un pour nous! -- c’est l’isolement. Qui

nous empêche de joindre amicalement nos
mains par-dessus les Alpes? Nos ratures ne V
sont point une rivalité; c’est, ne veuillez

pas repousser le mot, c’est une simple fra-
ternité. S’il me survenait çà ou làiquelque

chose d’obscur, une ditïiculté, un doute, que
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’M. Corresio me permette de réclamer ses

conseils; je serais heureux et fier à mon
tour d’être moi-mème consulté par lui.

De nos deux ouvrages comparés l’un avec

l’autre, il doit résulter pour lui comme pour

nous un sentiment de satisfaction; car nous
aurons appris dans ce parallèle que nous
sommes tous deux a» peu près sûrs de nos

traductions. Nous avons pu glisser dans
quelques inadvertances; mais quel ouvrage

t de l’homme n’est pas soumis à. l’imperfec-

tion? La science du moins n’était pas là. en

cause; le seul coupable fut la distraction
ou la promptitude.

Certes! à l’époque, où le soleil des lettres

commençait à. se dégager des ténèbres du

moyen-âge, les esprits, qui furent les pre-
miers éclairés de ses rayons, ont essayé, en

traduisant les chefs-d’œuvre latins et grecs,
d’initier leurs contemporains au goût et à la

connaissance de l’antiquité. Mais en quelles

fautes plus nombreuses, plus graves, plus
fondamentales, n’ ont-ils pas dû tomber dans

ce travail exécuté par-eux sur des manus-
crits , où les mots n’étaient pas, divisés , sur

des copies, où les ponctuations n’étaient pas
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marquées. en des siècles. où la plupart
d’entre elles n’étaient pas même inventées!

Leurs chancelantes versions furent sans au-
cun doute ce que ne sont pas les nôtres
d’une marche plus ferme , plus droite, plus

assurée; car nos deux traductions, nous
pouvons le (lire ici, M. (iorresio et nous,
avec une pleine confiance, ne sont-elles pas
comme la preuve arithmétique l’une de
l’autre? . «.

Nos langues sont dill’érentes; nous mar-

chons d’un pas à peu près égal; nous devons

arriver presque en même temps sur la cime
escarpée de la montagne z qulil s’y repose

à la place, qu’il lui plaira de choisir! nous

serons, nous! content de celle, qu’il vou-
dra bien nous laissera côté de lui!

Maux, 9 mars 1857.



                                                                     



                                                                     

RAMAYANA
Pour smscnn

DE

VALMIKI.

LV1].

Aprèquu’il eut raconté de cette manière tomes

“æthuses. Hanoûmat, le [ils du Vent, prit de
nouveau lai-parole dans le plus beau langage : a.

a La victoire de Mina. le zèle de Sougrîva
et ma grande natation aérienne pour aller vers
Il chaste Sîlâ, ont porté des fruits. 2.

I Telles que sont les œuvres de cette noble
dame, sa pénitence peut sauver les mondes,
Chefs des singes, ou les brûler même dans sa
colère. 3.

i
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’ p me puissance de navarin, ce grandimonarque

des Bakshasas. est infinie de tonte manière,
puisqu’il a touche cette femme venueuse et que
son corps n’est point éclaté en cent morceaux!

n La flamme du feu. touchée avec la main,
ne ferait pas elle-même ce que peut faire la fille
du roi Djanaka. quand son âme est émue de

colère. h-5. . t , . . ,n Au milieu d’un bocage; plante dlaçokas,
propriété du monarque à l’âme cruelle. Sftâ

dans une profonde douleur est assise au pied
d’un çinçspâ. 6.

n Environnée de Rakshasis, cette dame char-

mante est accablée sous/le poids du chagrin. et
cependant c’est une fille des rois et la plus chaste

des femmes qui gardent saintement la foi du
mariage! 7..

n Dévouée à son époux. elle suit de loute son

âme son penchant vers Rame; elle n’a d’autre

pensée que Rima, comme Indre est pour la
fille de Poulama l’objet de toutes ses pensées. 8.

n En effet, couverte d’un seul vêtement et
souillée de poussière, les membres consumés par

le feu des soucis, elle n’a de joie que dans le
bonheur de son époux! 9.

a Au milieu des Bakchasis mêmes. je ramenai

la conüancc dans le cœur de cette femme aux
yeux tels, pour ainsi dire. que ceux du faon de



                                                                     

la gazelle, aux cheveux noués d’une seule tresse,

comme les veuves, environnée dans ce bocage dé-

licieux par des Rabhasîs (littorines, en butte a
leurs menaces, infortunée captive, all’ermie dans

la résolution de mourir. n’ayant pour couche

que la terre. les membres sans couleur comme
un étang de lotus a l’arrivée des neiges. l’âme

détournée avec horreur de l’impie Râvaua et
toute absorbée dans la pensée de son époux.

l0-H-l2.
n J’eus un entretien avec elle, je l’instruisis

des choses dans la vérité. Apprenant que Rama
s’était uni par une alliance avec Sougrîva, elle en

lut ravie de joie, cette magnanime dame. qui,
malgré ses douleurs, ne s’écarte pas de sesvœux.

de sa résolution, de sa rare piété conjugale. u Tel

parlait llanoûmat. 13--llt.
a c’est donc ainsi que la noble sua gît ense-

velie dans le chagrin. hésitions maintenant tout
ce qui est à faire dans la conjoncture. n l5.

Ici, dans le Soumlarakânda,
Cinquième volume du saint Ramâyana .

Finit le cinquante-septième chapitre,
Intitulé :

ÉLOGE DE Sun
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Après qu’il ont ouisoo discours : a Puisque
la chose. ostyainsi et qu“on vous l’a racontée

tomme elle est arrivée. dit le [ils de Bâli à-tons
ses compagnons; à Djâinbavat. le plus distingué
d’entre ’eu’x, et au singe Hanoûmat. que! autre

parmi vous a besoin de voir la Vidéhaile, fille

du roi Djanalra? 1-2. i .
n Moi, fossé-je même sans aide. je suis ca-

pable de renverser dans un instant cette Lankâ,
avec son peuple de Bakshasas, et d’exterminer
le noctivague Râvana : combien plus, si j’étais

accompagné de tontes vos grandeurs aux âmes

parfaites, aux bonds vigoureux; de vous. habiles
dans le maniement des armes et tous altérés de

victoires! 3-11.“

.. N 1.4..
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a Oui l j’immolersi dans un combat ce Mana

en meute temps que ses généraux et son armée

avec lui! Je t’immoleral dans une bataille avec
ses amis, ses parents et ses fils! 5. v Ï .

in Je “vais briser, et la flèche de Brahma. et le

dard céleste du Vent, et le trait de Vamuna, et
toutes ces flèches irrésistibles. qui sont dans la
main d’un héros accoutumé à vaincre ses enne-

mis dans la guerre; et t’impa’e Râvans tombera

mort sous mon bras!
n Ce qui retient ici mon courage. c’est le

congé, que j’attends de vos grandeurs. 6-7.
s Certes il la pluie continuelle de (lèches, en-

voyées dans un combat par mon bras vigoureux;
tuerait les Dieux“ mêmes : à plus forte raiso-

tuerait-elle ces rôdeurs impurs des nuits! 8.
n On verraitplutôt la mer franchir ses rivages

et le Mandara lui-même se mouvoir, qu’on ne

verra Djâmbavat trembler dans une bataille de.
vant l’armée des ennemis! 9..

n Seul Djâmbavat, le’plus verlueuxdes singes,

ferait mordre sans aucun doute la poussière à
loute la multitude des Rakshasas et aux Démons.

leurs chefs! 10.
s La grande fougue de ’Panasa et dumagna-

nime Nala fendrait-les montagnes elles-mêmes:
combien plus ne briserait-elle pas les [nimbons

dans la guerre! il. l
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n Je neuciepss-qu’ihzait parmi les serpents.

les Mut, les “isbas. les houras et les Dieux
aucun être capable du résistera lands un

Dwivids. 12. i » w I
a L’excellence de la grâce. que le père des

créatures titanes deux éminents [ils des Açvins.

avait inspiré un orgueil extrême à ces deux singes.

les plus grands des singes. 13. I .
a En elîet. voulant honorer les Açvins, lepè

suprême de tous les mondes accorda ce: incom-
parable don a leurs ben-oignes fils. que nul être

ne poum jamais leur donner la mon. in.
a Dans l’orgueil de cette faveur. les deux

héros quadrumanes, ayant vaincu une puissante
armée d’lmmonelsi ravirent l’amhroisie aux

Dieux et la burent. .15. g
v n Aussi, vont-ils anéantir. au comble de la

colère, cette [un inexpugnable, avec ses coure
sien. ses chars, ses éléphants et tout le peuple

de Bakshssas. qui remplit son enceinte! tu.
a c’est quand nous auro délivré cette reine

aux yeux noirs et reconquis cette lille du roi
Djanaka, qu’il nous sied d’aller nous montrer

sous les yeux du magnanime ms de Raghou. i7.
a Autrement, que diriez-vous là? a Ou a vu

Sita. mais on ne l’a pas remmenée! n parole

honteuse pour des gens. qui out du cœur. du
courage et de la vigueur! 18.
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n Cependant où voitoon la valeur alunir à l’in-

telligence. si ce n’est dans un exploit héroïque!

n Quoi .’ chacun ici est capable de franchir la
mer. et pas un ne le serait d’hémîsme. quand vous

n’avez pas (régal dans les mondes. nobles singes.

ni parmi les Daîtyas, ni même entre les Immor-

tels!
u Une fois Lankâ vaincue avec ses multitudes

de Rakshasas, une fois Sllâ enlevée de force à
Râvana tué, alors nous, l’âme joyeuse et notre

mission accomplie, nous ramènerons la lille du
roi Djanaka au milieu de Râma et de Lakshmana l

’ u Car, est-il rien. qui puisse vous abattre,
vous tous,lnobles singes! a 19-20-21.

Ici, dans le Soundarakâmla,

Cinquième volume du saint Râmâyana,

Finit le cinquante-huitième chapitre,

Iulitulé:

DISCOURS n’ANuAn/l.



                                                                     

m.

Djlmhaval,à ce langage d’Angada, répondit

en ces termes: a La pensée. héros aux longs
bras, que tu viens d’exprimer ici, n’est pas la

mienne, prince a la grande sagesse. 1.
a Fouillez. nous a-l-on dit, l’immense plage

méridionale; n mais ni le roi des singes, ni le
sage Rama n’ont parlé de conquérir. 2.

n Comment pourrait-il, vouloir que Sîlâ fût

reconquise par nous? S’il en émit ainsi, le
Raghouide. ce roi le plus grand des rois, il re-
nierait douc son illustre famille i 3.

» Après que notre monarque siest engagé ini-

même, en face de tous les principaux des singes.
a faire de sa personne la conquêic de Sita, com-
ment pourrait-il abjurer sa promesse? à.



                                                                     

n Cette grande chose mise a lin ne lui donne-
rait aucune satisfaction. et vous auriez en vain
[ait montre d’hérolstne. ô les plus excellents des

singes! 5.
n Rendons-nous donc aux lieux on [lama nous

attend avec Laitshmana et Sougrlva aux longs
bras : portons cet évènement a leurs oreilles. n

a Bien! u lui répondent tous les singes; et,
ce mot dit. ils aspirent au départ; ils s’élancent
de la cîme du Mahéndrs et nagent de tous les.

côtés au sein des airs. 6-7.

Ces quadrumanes à la grande vigueur. aux
corps géants, couvraient, pour ainsi dire. le ciel.

Tous les chefs des singes avaient mis le immu-
tide à leur tête et ne pouvaient rassasier leurs
yeux (1) de contempler est illustre Hanoûmat a
l’éminente force; Hammam. le plus excellent

des simiens. que saluaient à son panage tontes

les créatures. 8-9. .Ayant exécuté d’une âme attentive l’entreprise,

qu’on leur avait confiée au nom de Rama. ces

habitants des bois, ayant réussi dans leur mis-
sion. procuré une gloire éminente à leur maître

et tiers des succès obtenus. tous aspirant au plais

sir de faire ce charmant récit, tous savourant

(1) Littéralement: buvaient en quelque aorte du yuan
cet illustre Hanoûmat.

1.
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d’avance les combals futurs (1), tous pleins d’in-

telligence et bien résolus a travailler pour la joie

de Rama, nageaient donc au sein des airs et
dérobaient aux yeux la vue du ciel.

Ils arrivèrent près d’un bois couvert d’arbres

et de lianes . semblable au Nandana et nommé le
Bois-du-micl. (lette forêt, bien disposée, appar-

i tenait a Sougriva; elle ravissait l’âme de toutes
les créatures. mais elle était infranchissable à
“tous les êtres. 10.-11-12-13.

Le singe Dadhimoukha aux longs bras, oncle
du magnanime Soogrîva, le monarque des si-
miens, veillait continuellement sur le bois. Un.

Nos voyageurs abordent ce parc du souverain
des quadrumanes, lieu fortuné, délicieux, aimé

du cœur. et sont transportés de joie à sa vue. 15.

Puis, enchantés?! l’aspect de ce grand Bois-du.

miel, les singes. Djâmbavat à leur tête, de prier

llanoûmat. 16.
Il (approche d’Angada et lui parle en ces

termes : a Daigne nous accorder une faveur, à
nous, qui avons réussi dans notre mission. a l7.

Le jeune prince loua d’une voix gracieuse
Hanoûmat et lui répondit ces mon avec amitié :

a Quedésiresclu? parle l n l8.

(1) Tous passionnés pour les récits agréables, tous
aimait à s’enivrer de combats, dit le texte, si Pou s’en

lient à la lettre, sans la commenter.
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A ces paroles. le fils du Vent. accompagné de

ses proches, Banoûmat reprit avec joie : 19.
n Fils du roi des simiens, daigne accorder en

don aux chefs des singes le Boù-du-miel. qui
fut jadisà ton père; cette forêt inexpugnable.
bien gardée, sans pareille. dont l’accès nous

est défendu. n 20.

Ici, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Râmâyana,

Finit le cinquante-neuvième chapitre.

’ Intitulé:

L’AnmvEE mas SINGES AU BOIS-nU-MIEL



                                                                     

.4 2..

LX.

A peine eut-il entendu ce langage d’Hanoû-

mat : a Eh bien! lui répondit Angada, le plus
éminent des simiens, que les singes boivent le
miel! i.

n Après qu’Hanoûmat a si bien rempli sa mis-

sion. l’on ne peut se dispenser de satisfaire à sa
demande, fût-elle même impossible : à plus forte

raison, quand la chose est telle quiest celle-ci. n
A ces paroles tombées de la bouche d’Angada.

les singes joyeux de s’écrier : a Bien! bien! n et

d’honorer ce: auguste prince. 2-3.

La permission accordée ravit tous les singes:
et. leurs hommages rendus à ce noble chef des
chefsh les nombreux généraux des armées, dans

une extrême joie de ce qu’Hanoûmat avait pu
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voir. de ce qu’il avait pu entendre la Iithilieune,

s’en allèrent tous alors dans le Mil-miel .
chacun avecsa troupe, slin d’y boirelee doua:
neem. h-5.I “

Ce conge obtenu du mi de la jeunesse. (Image
lils de un. soudain les grands chefs de nuancer
au milieu du bois par-dessus loute sa hauteur. 6.

Les singes envahirent les arbres pleins des
sans du miel; ils remuèrent mainte et mainte
fois toute la foret; ils prenaient dans leurs bras
des rayons tels. qu’un drous (l) les en: a peine
numen-s, les jetaient joyeux par terre, et man-

geaient. et busaient. 7--8. .
Le plaisir de manger ces miels savoureux e

bien parfumés. la mil tous dans la joie et tous
ils endevinrent romane tous d’ivresse. 9.

De ces quadrumanes a la lace ridée. les uns
maltraitaient après boire les préposés à la garde

des rayons, ceux-là se frappaient dans l’ivresse

les ans les autres avec un reste de miel. il).
Ici, des singes se roulenl aux pieds des arbres;

la, gorgés de mets. ils se [ont un lit de feuilles
et dorment. accablés d’ivresse. l l.

Ceux-ci deviennent fous et ceux-là joyeux par

(A) Le drona est une mesure de capacité. qui peut
convenir, dans les environs de Calcutta, un poids de
grains équivalant à 290 kilos 185 grammes. (Guru,
Dia. bengali.)
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l’excès du miel bu : l’ivresse. fait naître ici des

éclats de rire; là. des rixes et des querelles. l2.

Les une battent la mesure avec leurs mains.
les autres dansent joyeusement: le miel a mis
ceux-cî dans la démence et plonge ceux-li dans

le sommeil sur le sol même“ la terre. la.
n On voit des chefsde troupeaux quadrumanes

arracher les arbres et casser la me: : on en voit
qui. le corps tout basaquar le miel. boivent dans
les rayons d’une soif insatiable. la.

Les une chantent, les autres déclament, en
voici qui dansent, en voilà qui rient; ceux-ci
boivent. ceux-là causent. tels dorment et tels
racontent. 15.

Il en est qui s’abordent mutuellement : les

une se laissent tomber ivres de la cime des
arbres: les autres. d’un rapide essor. s’élancent

du sol de la terre et s’envolent de nouveau sur
le sommet des branches. 16.

Tel en riant lutte avec un rival. tel fond en
relent sur un autre, qui dort; tel s’élance à

l’improviste devant tel antre, qui s’avance; celui-

ci vient en pleurant vers celui-là qui pleure. l7.
Les mouvements de leur âme troubléspar les

fumées du miel bu, cette armée des singes était

pleine de confusion : il n’y àvait pas un simien.

qui ne fût ivre; il n’y en avait pas un, qui ne
fût rassasié. 18.
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Ensuite, ayam vu le miel de son bois tout

mangé à la ronde, les lieurs et les feuilles de ses

arbres jonchant la terre, le singe (i) nommé
Dadhimonkha voulut empêcher les singes (2). 19.

Menacé par ces gens ivres, le gardien du parc,
vieux héros quadrumane et diane force terrible.
n’en fut que plus résolu à défendre son bois

contre les envahisseurs. 20.

* Ici, dans le Souldarakânda,
Cinquième volume du saint Râmâyana.

Finit le soixantième chapitre,

- r il h Intitulé :
v LBS smolts DÉYASTENT LE BOIS-DU-MIEL.

(A , vv--.
(1-2) Nicûraydmasa [tapis kapfmtdn.



                                                                     

Il l.

Satnrés de miel, les singes à la face ridée

poussaient (les cris: tels restaient assis et tels
marchaient, pleins d’ivresse. Les une se balan-
çaient dans les branches d’un arbre; les autres
s’invectivaient. ceux-là se jouaient les un: des

autres. 1-2.
Les singes empêchés ne tinrent pas compte

alors de tous ceux, que Dadhimonltha avait mis
[à par son ordre pour défendre le miel. 3.

On les tira par les bras, on leur lit voir les
chemins du ciel: et, frappés. ils s’enfuirent
épouvantés à tous les points de l’espace. h.

Ils arrivent tremblants. vers Dadhimoultha et
lui disent: a Singe, llanoûmat, Angada et les
autres ont détruit le Bois-du-miel. 5.



                                                                     

.47-
n Que. ta grandeur veuille donc/faire inné-

diatement ce qui doitlietre dans la circonstance!
On nous atigés par les genoux; on nous: hit
voirlzroutedesairs. t. 6. a - v; a“ :.

Aussitôt que le chef des surveillants. Dodu»
mormhaeut appris. enliammé de colère, menin
avait saccagé le Bois-dn-miel. ilse mit à ranimer

le courage de ses quadrumanes : 7. a
- Allezdonol marchons.-leur dirait; cape

chons à tonte force les singes d’un orgueil

exœssif, qui mangent, cesmieleanisn 8.
A ces mon, lamineras. chefs des singes, re»

tournent au Bois-du-miel. ou Dadhimooka les

accompagne. 9. . ..ll prend autunien d’eux/un arbre énorme; et

court avec furie. «escorté parles plus grands des

singes. 10. . ,(leur ci alors s’arment de pierres. d’arbres et

même de lianes; ils se précipitent. bouillants de

colère, où sont les nobles singes, compagnons
d’Hanoûmat. u. ’

Portant des palmiers et de vigoureux sberées.
lenant les paroles, du maître attachées au fond
du cœur, ils s’élancent à l’envi sur eux. l2.

Les vaillants singes, Hanoûmat à leur tête,
voyant s’avancer. Dadhimoukha furieux. l de

[foudre sur lui dans une égale colère. l3,
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Invité. mmm Angada’salsit par ks’deux

brava héros impétueuxzaul MINE, qui
maltant: son arbropmais. mut aveuglé
qu’il fût par l’ivresse, il en empaler-C’est

raidillard remblai n m. ne «me :ll’ se
cornent dallai frouer les mmhres sur le sol
dodu terre. “3-45.

Étourdi. baigne de sans, le visage. les bras
et le: cuisses tomium, l’énorme singe à la
grande vigueur s’évanouit un instanv l6. l

Quand il en: recouvré la connaissante. l’onde

robusœ du monarque empêcha lès singes, moitié

par Menu et, malgré sa enlève. mollie par la

douceur. l7. l -Il adressait aux uns des paroles flatteuses dans
le même temps qu’il en frappait d’autres avec la

paume de ses mains : s’approchant de ceux-là.

il se querellait nec aux ; un ceux-ci, il n’allait
même pas. 18.

Bulles par le: fumées du miel. sans crainte.
sans égard. les singes rassemblés, dont l’ivresse

avait rendu la fougue incontenable et qu’il rou-
lait contenir malgré eux, le tiraillaient çà e! la

dans tous les sens. 49.
. Les singes du concert, le déchirant avec les
ongles. le mordant a belles dents. le frappant
des pieds et des mina. opposaient au grand
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singe Dadhimonkha’ une résîmnce pleine de

vigueur. 30. “

Ici, dém le Soundarakânda,

Cinquième volume “du saint Râmâyana,

Finit le soixante-et-unième chapitre,
Intitulé :

031!anva alpaca: LES SINGES DE MANGER

La IIEL.

/
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LXII.

S’étant un peu débarrassé des singes. le noble

quadrumane se rapprocha tout à fait. des servi-
teurs, qui étaient accourus avec lui, et leur dit :

« Singes, venez avec mon allons, où est notre
maître. Sougîva au long cou, avec lesage Rama.

n [knoutons-lui tous aujourd’hui la Lfaute.
dont Angada s’est rendu mupable: enflammé de

colère a cette nouvelle, singes, ilue saurait tu:
lèrer cette olïeuse. 1-2-3.

n En elfe! œ délicieux Bois-du-micl appar-
tient au magnanime Sougrîva. à qui l’ont trans-

mis son père et ses aïeux : c’est un bois céleste

et que n’ont jamais forcé les Dieux mêmes! in.

n Sougrîva sans doute fera périr dans les
supplices avec la foule de leurs amis ces misé-

rables singes. mamés de miel. 5.
“x
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n Car ces insensés. qui foulent aux pieds les

ordres mêmes du souverain. (immérité la mon;

et Sougriva, irrite de leurs violences, bien la
rieà tous. n 6.

Quand Dadhimoukba. le garde vigoureux du
bois. en! parlé de cette manière, il partit à la
tête de loua les singes, qui formaient son ba-

taillon (i). 7. IDans l’intervalle, que mesure un clin d’œil, ce

coureur des bois atteignit ces lieux, où Sougrîva

se tenait assis avec Rima et Lakshmana. 8.
A la vue de ces trois héros (2), il ébattit son

vol du haut des cieux et descendit sur la narre,

qui ou la demeure de tout. .9, . ,
» Le singe Dadhimonklu’. le chef aux longs bras

des préposés à la surveillance du bois, descendit

alors .. environnerait: leur: :sesqgçrdes. breeders.
. mon“; visage consterné. joignant humains

en «mm-à ses .iempesa “pas” duiront les
pieds fortunés de Sougrîva. log-11..

.-
Ici, unit le collante-deuxième chapitre, . *

’ Intitulé: lDlSCOURS un SINGE,“ Dmmouxm.

i (1) Ilarîyoûthapas.

(2) Littéralement: de Lakahmana, de Souyrhva «au .

et du MMdr.
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I.X Il l.

Fnsuile le. monarque des simiens, ayan! vu ce
noble singe. le cœur dans le troublerez le front
humilié. lui tînt ce langage : 1. “ .

in Relève-toi! relève-mi! pourquoi le vois-je
prosœmé à mes pieds? Tu n’as rien à craindre;

je tien donne rassurante: amidonnières.

la vérité même. 2. ’
n Pourquoi cette émotion, qui t’empêche de

parler? Dis ce que tu veux au fond de la pensée.

La paix règne-belle dans le Bois-du-miei? Singe,
je désire le savoir. n 3.

Ainsi encouragé par le magnanime Sougriva.
le sage Dadhimoukha se lève et lui répond en ces

larmes: la.
a Les singes ont détruit ce bois.- que n’avaient



                                                                     

pu surmonter jusqu’ici ni le monarque des ours.
ni loi, bienvaîmé neveu, ni Bâli’même. 5.

“ n Environnéde tous sescompagnols, naos-

matàienr me. le silice W. I blendes
rayons. nous a chassés sans et les n mangés. 6.

n Joignam mss 050m1 nous des singes, que
voici. monarque des simiens. je tentai de les ema-
pêcher. mais en rain ; les singes d’Angada. sans
aucun égard, ont sont dévoré. 7.

n Puis. le saccagement du bois nominant ma
colère.’j’cnlrnptis de les repousser a la force de

mes deux bras. “en mes gens. que in vois.
accoutumés a parcourir les forêts. 8. v

n Mais accablé de coups par Angada et:ses
compagnons épouvantables. nombreux. les yen!
enflammés de colère; je pris enfin mon essor

dans les cieux. 9.
n Le uns me déchiraient (1) avec, les dama.

oeuxeci me chaument d’insectives. ceux-li
tremblaient de fureur et menaçaient par les mons

nanas des sourcils. 10.
.. a ne miens. on frappe les mauves leucoma;

on maltraite les antres avec le poings: on les lire
comme il plan à la colère; on les fait aller soir
les routes de l’air. M.

. c’est donc ainsi qu’ils nous ont livré un

(A) Liuénlment : désarmait.



                                                                     

combat écharné: «consanguines héronne-

pables ontvtous Trappe mes gardes forestiers au
combleëde lamière; c’est ainsi que. Ide leur seul

attitrant dévoré altièrementlton Bois-du-miel

au maître, qui est toi-même!“ n 12-13.
Quand. le singe sont informé Sangrin de ces

nouvelles, “l’immolateur des héros ennemis ,

lnkshunua à la grande ségesserilit cette demande

au monarque des simiens :î tu. i
“ a Sire, quelle blaire’umène tee singe; qui

garde ton liois? Il vient de t’annoncer quelque
chose d’unsir omise z’quelle parole est-oc qu’il

adite? n 15. v“ - - »
» A cette question. le monarque habile dans
l’art delpzrler. Sougriva de répondre en ces
termes au magnanime Lakmmam : 716.

a Mon Bois-du-micl fut saccagé par luchais
valeureu- des bataillons quadrumanes, qui sont
allés, sous [mammite d’Angaaa. sonner la plage

méridionale. “i7. ï
n Arrivé là. escorté (le tous ses compagnons.

Hanoûmat à leur tète, Angada est entre dans
ma“ grânde forétdu miel. l8. ’
“ v» Le bois lut détruit et tout fut mange par les

singes, qui ont tiréçà et là ou frappé à coups

de genoux les gardes. qui essayaient. de les em-
pêcher. 19.

u Ce singe. gouverneur de mon Bois-du-miel.



                                                                     

ce quadrumane. renommé par “leur et qui a
nom Dadhipoûrvamoukha (l). est venu me dire
loute cette aventure. 20. ’

r Si hagada est entré sans aucun égard avec

tous les singes. Hanoûmat a leur tête. dans mon
Bois-du-miel, c’est qu’il a. vu la reine. je pense.

ô (ils. qui ajoute sans recase a la joie de Soumîlrâ.

la mère. C’est la, sans doute, esqui a rendu les
singessi osés d’envahir na foret et d’y boire le

miel 21-22. ..1. En oint. si nm singes n’avaient pas vu
sua, ô le plus éminent des hommes. ile n’au-

raient pas été si bardis de saccager mon Bois-
du-miel. La Milhilienne. s’est montrée a leurs
yeux, c’est évident»! u 23.

Ensuite, quand il eut ouï cette délicieuse pa-
role. tombée des lèvres de Sougrîva. le vertueux

Lakshmana s’en réjouit avec le plus grand des

Raghouides. 2h.
Tandis que Rama et le sage Lakshmana goû-

taient le plaisir de cette joie, Sougrîva joyeux

lui-même tint ce langage a Dadhimoukha : 25.
a Je suis content»: n’aies pas d’inquiétude!

(4) C’est-Mire, quia la partie antérieure de la [au
couleur de lait caillé. Ailleurs, Vôlmiki appelle ce même

personnage Dadhivaklra, synonyme du nom Dadlli-
moult/m .- l’un et l’autre signiliant qui a le visage couleur

de raillé.

2
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Le singe a bien rempli sa mission : je dois par-
donner cette faute d’un serviteur..qui a réussi
dans son expédition. 26.

u Retourne .vîte au Bois-du-miel. continue à
le garder comme il convient. et hâle-toi de m’en-

voyer tous les singes, Hanoûmat à leur tête. 27.
n J’ai un désir impatient de voir les simiens.

qu’Hanoumat commando. ces quadrumanes, à

qui le succèsiiuspire la (me du roidesani-
maux; et je brûle d’entendre avec les chu
même: de Mou le récit de leur voyage vers

rang-m sua. n 28.

Ici, dans le Soundarakànda,

Cinquième volume du sain: Râmâyana.

Finit le soixante-troisième chapitre,

. Intitulé :DADHIIOUKHA banons AU nounou: DES
SINGE: LA ninsnnou un DOIS.
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LXI V.

A ces mots. que Songrîva lui adressait. le
singe Dadhimonkha joyeux répondit: a Je suis
heureux! u et s’incline jusqu’à. ses pieds. l.

Quand il se fut prosterné devant Songrln.
le divin Raghonide et Lakslnnana. il prit son
essor dans le ciel même. accompagné de tous ses

quadrumanes. 2.
Le fortuné s’en alla rapide. comme il était-

venn; il abaissa du haut des airs son vol sur la
terre et pénétra dans la forêt. 3.

Entré dans le Bois-du-miel, il vit les chefs des
bataillons singes désenivrés. debout et tremblants

Ions de crainte maintenant que l’ivresse était
dissipée. à.

Le héros s’approcha d’eux. tenant ses mains
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réunies en coupe a ses tempes, et. d’un air
joyeux, il dit ces paroles caressantes au noble
Angada : 5.

c Gentil singe, l’obstacle, que ces gens ont
mis à ta marche, ne doit pas allumer ta colère z
il n’est personne. qui ne péche, a son insu ou

sciemment. 6.
n Tu es le roi de la jeunesse, héros à la

grande force, et le maître de cette forêt : devant

ces titres. donnés à toi par ces gens-ci. de qui
l’ivresse oEusque la raison. je réunis les mains

pour l’andjali, et je te conjure de me pardonner,

si, dans ma démence, je t’ai fait la guerre.
lorsque, fatigué et venu d’une région lointaine,

t tu mangeais ce miol.- qui est» ton bien. “la-8.
1’ Tu es le monarque des peuples’simiens.

comme ton pèrele fut jadis ; tu es Sougriva“ même

et non un autre. ô le plus éminent des singes. 9.

w» Je suis ailé. noble singe, vers ton oncle et je

lui ai dit, mon seigneur, l’arrivée de vous tous

dans ces lieux. il). ’ j
’10 A la nouvelle que tu étais venu ici avec ces

chefs des bataillons quadrumanes. a la nouvelle
même que son bois lut envahi, c’est de la joie,

qu’il en ressentit, et non de la colère. il.
n Hâte-toi de me les envoyer tous! n m’a dit

Sougriva. ton oncle, ce puissant roi des simiens.
Allez donc à votre désir! l2.
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A ce langage alïectuenx. que lui lient Dadhi-
moukha, le lils de Bali adresse à tous les princi-
paux des singes ces réjouissanles paroles: 13.

c Le roi, je m’en doutais, nobles singes, vient
d’apprendre cet évènement : c’est une joie

franche, qui fait parler ce quadrumane. et c’est
la cause, qui en porte ici la nouvelle a notre con-
naissance. la.

n Vous avez bu tous a souhait du miel jusqu’à

l’ivresse: aussi convient-il maintenant de nous

rendre aux lieux. ou le singe Songriva nous
attend. 15.

n Vos excellences doivent agir de telle ma-
nière, illustres chefs. qu’elles soient ma règle;

car je ne suis qu’un serviteur au milieu de vos
excellences. 16.

n Suis-je vraiment le prince héréditaire? En
ce cas, j’aurais le pouvoir de commander : mais

il vous convient de me suivre. puisque vous avez
terminé votre expédition. n l7.

A peine ont-ils oui Angeda émettre une aussi
noble parole. tous les singes à la grande vigueur
de s’écrier, l’âme ravie de joie : 48,

a Qui parlera jamais de cette manière, s’il
tient le sceptre, ô le plus éminent des singes 2 En

effet, aveuglé par l’ivresse de la puissance : a Je

suis tout! n Voilà quelle est toujours la pensée
d’un roi. 19.

9.



                                                                     

n Ce langage de toi ne ressemble qu’à loi et

non à quelque autre que ce soit dessus la terre.
Certes! Angada. .ta modestie fait bien voir ce
que doit être un jour la grandeur l. 20.

u Nous avons, docte singe . nous nous tous
hâte d’aller ou est Sougrîva, le monarque immor-

tel des héros simiens. 2l.

n Assurément. tigre des singes, il ne sied
nullement aux singes de meure ici leur parole
dans l’absence de la tienne : apprends de nous
cette vérité. ne 22.

Augada se réjouit de les entendre parler ainsi:

a Bien! lit-il; je pars! n et. cela dit, le singe
prit son essor au milieu des airs. 23.

Tous les principaux des singes mirent leur vol
à la suite de son vol, et, comme une nuée de
pierres lancée par des machines, ils dérobaient
aux yeux l’atmosphère (1). 2h.

Ces rapides quadrumanes, s’envolant tout-a-

coup dans les airs, dispersaient au loin une cla-
meur immense, comme des nuages chassés par

le vent. 25.

Ici finir le soixante-quatrième chapitre,
Intitulé :

Les SINGES QUI’ITENT LB BOIS - DU - MIEL.

(1) Lilléralcmcnt : aer sine acre fccerunt.



                                                                     

.-31-.

LXV.

Quand Sougrîva, le monarque des simiens.
eut appris l’arrivée des singes. il dit à son allié

Rama aux yeux de lotus. au cœur battu parle
chagrin r l.

a Console-toi, s’il te plaît! on a vu sua! au-

trament,“ serait impossible que les singes re-
vinssent ici. après qu’ils sont restés absents

ail-delà du temps prescrit. 2.
n Si l’anime, que je leur ai confiée, avait

échoué, ils doseraient se montrer devant mes
yeux. quoiqu’ils aient pour chef Angada. le roi
de la jeunesse et le plus éminent des singes. 3.

n Assurément, s’il venait en ma présence.

n’ayant pas réussi dans sa mission, ce ne serait
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qu“épuise de fatigue. le visage consterné. l’âme

plongée dans la confusion. la.
n S’il n’eût pas vu sua, ce noble singe n’au-

rait pas détruit mon Bois-du-miel, qui me vient
de mon père et de mes aient; ce bois. que mes
ancêtres ont toujours soigneusement conservé.

n Console-toi. Rama, lils charmant de tKâau-
çalyà l ne t’abandonue pas au chagrin! On a vu

ta Sita. le fait est certain. et ce n’est pas un
autre qu’Hanoûmat! 5-6.

» Il ne saurait exister une autre cause aussi
puissante (l) que la sienne dans l’accomplisse-
ment de cette affaire.

n De plus ces hommeædes-bois, qui marchent
avec Angada. sont liera . présomptueux. et.
certes! ils n’auraient pestant du hardiesse, s’ils

n’avaient pas réussi dans leur expédition! Je le

sais par l’audace. qu’ilsiout eue. de briser le bois

et de manger le miel. ces quadrumanes ont vu la
Djanakide, et c’est une chose. dont même on ne

saurait douter. En elîet. il y a dans Hanoûmat,

lits de Ragbou, la sagesse. qui est la mère du
succès (2). 7-8-9.

a) Littéralement : mi generis.

(2) Le texte dit simplement : In limitante quidam et
“16085qu et sapientia inest, Ray/m hale.
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. Il est en lui, assurément! de la prudence,

du courage, une splendeur comme celle du
soleil.

. La ou Djâmbavat est le guide, [tagada le
général des troupes, Hanoûmat le. chef de l’ex-

pédition, une unaire ne peut aller’antrement l’Il

ne siedîrlo’nc pas que tu aies maintenant ces
pensées tristes, ô toi, a qui la valeur fut donnée

sans mesure. De toute manière. “est sur que
mes singes ont vu ta Vidéhaine, ou n’en peut

douter! se
Dans ce moment, l’on entendit au sein des

cieux retentir de joyeuses clameurs: c’étaient
les singes, qui, tiers des exploits d’Hanoûmat et

criant, s’avançaieut vers Kishkiudhya et sem-

blaient ainsi lui envoyer devant en: la nouvelle
de leur succès. 10-11-12-13. .

A l’ouïe de ces acclamations, le monarque des

simiens releva sa grande queue et sentit la joie
inonder son âme. Un

Les voyageurs aériens, qui avaient mis a leur
tête Angada et le singe Hanoûmat, s’appro-
chèrent. impatients d’obtenir la vue de Rama.

Alors ce vol de quadrumanes sous les ordres
d’Angada s’abattit, la joie sur tous les visages, aux

pieds du roi des singes et du noble Raghouide.
15-16.

Ensuite, inclinant le corps et courbant la tête,
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llanoûmat aux longs bras de saluer Bâma aux
yeux de lotus. 17.

l’ais Sougrîva, qui montrait une opinion si

bien arrêtée sur le (il: du Vent. et [akshtnann
au comble de la joie se mirent à contempler

Hanoûmat. l8. ,. .L’exterminateur des héros ennemis, Râma.

transporté de plaisir. attacha également sur
llmoûmat des yeux. ou respirait la plus grande

estime. l9.

Ici, dam le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint llâmâyana.

Finit le soixante-cinquième chapitre,

Intitulé :

DISCOURS DE SOUGRIVA.
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Arrivé au mont Prasravana, les nobles singes
courbent la tête devant Rama et devant le héros
Lakshmaua; ils se prosternent. le prince hérédio

taire à leur tête, aux pieds de Sougrîva, et
commencent a raconter les nouvelles. qulils
apportent de Sîtâ. 1-2.

Alors tous les singes d’exposer, en présence
de Rama, sa captivité dans le gynœcée du mm

narque aux dix têtes. les menaces, dont elle est
accablée par les Raksbasîs, l’amour de Râvam

pour elle (1). le terme enlia. qu’on lui a lixé
pour céder ou mourir.

(l) Anourdgam Vaîdaiyds : ce génitif est ici dans le
muon actif, l’amour. que la Viddhainc porte d son
époux, mais passif, l’amour de Mura pour elle, conne
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A la nouvelle que le Démon n’avait pas encore

attenté a sa vie. Rama lit cette réponse : 3-11.
a Où habite sur: Quelle est à mon égard la

conduite de cette reine! Singes. répondez, sans
rien omettre. à mes demandes touchant la
Vidéhaine. r 5.

A ces paroles du héros anachorète, Hanoûmat.

qui savait l’histoire de 5m. est invité par les
singes à dire ce qu’il sait en la présence de

Rama. 6.
A peine oui ce langage. de ses compagnons, le

Mâroutide éloquent, Hanoûmat exposa de quelle

manière il était parvenu à voir l’augusæ Sita : 7.

a Après que feus franchi la mer, large de
cent yodjanas, je mien allai cherchant Sîlâ la
Djanakide par la route des airs. 8.

n. Alors (efrit à moi la capitale de Râvana, le

méchant; elle a pour nom Lankâ; elle est située

sur la rive méridionalelde la mer, qui est au

midi. 9. l l . Vn La, j’ai vu sua, que l’on retient dans le

gynœcée de Râvana: avec ta permission. Râma.

il est évident par ces mots du çloka suivant, qui en sont
eux-mèmes le plus sûr commentaire : Kan“: un!
nan-ru? Quelle est sa conduite à mon égardeemande.
que Rama nieM pu fuite sans doute. si les singes
muent déjà parle de Il tendresse et de la fidélité. que
sa. conservait à sonroyal époux.
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a l’anis gardé soigneusement cette perle cé-

leste. qui brillait dans mon aigrette: je te rends
cette parure, mon bien-aimé seigneur. elle. par
qui j’ai pu iivre jusqu’à ce moment! 213.

n Rappellcoloi. dit-elle. ce tilaka, que tu lis
sur mon front avec de l’arsenic ronge. s

n Fils du Vent, il le faut porter à la connais-
sance de mon tigre des hommes. avec zèle et
sans rien omettre, ce que tes yeux ont vu ici. n
Voila dans quels termes m’a parlé cette noble

Djanakide. Je t’ai remis cette perle fortunée, qui

eut son berceau dans les ondes: celle. qui le
l’envoie, héros sans péché, c’est la lille du roi

Djanaka elle-même.

a Sa me. dit-elle, me donne encore de le joie
ici même au sein du malheur. 25-26-27.

a Je supporterai la vie durant un mois, lils du
roi Daçaratba; mais, tombée que je suis au pou-
voir de ces llaksbasîs, je ne peut vivre plus d’un

mois! l 28.
n Écoute encore, noble lils de naghou, un

fait. que m’a confié ta Vidéhaine pour m’accré-

diter et qui s’est passé au pied septentrional et
ravissant du mont ’l’chitrakoûta. 29.

n Une corneille frappait la Vidéhaine pour lui
dérober quelque peu de viande. qu’elle tenait

dans ses mains; alors toi, a cause d’elle et pour
une simple corneille, tu ne regardas point a dé-
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cocher la flèche même de Brahma. qui lit lom-
ber un œil au volatile méchant. ou: donc la vie

’ à ce Démon scélérat. cruel et raviœeur des

épouses! 30-31. “
n Ainsi tu“: parlé Site aux yeux épanouis

comme eaux de la guelte, Sud, qui sait le de-
voir, qui en suit le chemin et qui gémit captive
dans le gynœcée de havane. 32.

a Je rai rabouté. noble lils de Baghou, toutes
ces choses dans l’exacte vérité : songe de toute

manière s’il t’est possible de franchir les aux de

la mer. 33.
n Que ta grandeur arise à quelque moyen de

traverser avec une armée le terrible Océan. sou-

verain des rivières et des neuves. n 3h.

Ici, dans le Soundarakânda.
Cinquième volume du saint Râmâyana.

Finit le soixante-sixième chapitre,
Intitulé :

“mon”. roue SIGNE QU’IL A vu SlTA, nonne

A RAMA LA une ne son Épouse.
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LXVII.

A ces mots, que lui adressait Hauoûmal, Rima
le Daçaralhide. ayant pressé la perle contre son

cœur. ge mil à pleurer avec Lakshmana. l.
Quand il eut contemplé cette perle. la plus

riche des perles. l’informné Raghouîde. bour-

relé de chagrins, articula ce: mots. les yeux
noyés de larmes : 2.

a Tel que la vache périt d’amour loin du veau.

- qu’on dérobe à sa tendresse. le! je languis; mais

la vue de ce joyau est pour moi comme l’aspect
de ma Vidéhaine. 3.

a Cette parure fut donnée à la princesse du
Vidéha par le raison beau-père ce jour qu’elle

devint ga bru: attachée entre ses tempes, elle
brillait alors du plus vif éclat ! la.
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» (lette perle, née dans les eaux, était en bien

grande vénération; car le sage lndra jadis l’avait

donnée au roi. mon père. comme un témoignage

de la plus haute satisfaction. 5.
n La me de cette perle magniüque semblait

à mes yeux la vue même de mon père : aujour-
d’hui. bon Hanoûmal, c’est comme la me de

sua, qu’elle vient ici m’oll’rir avec la sienne! 6.

a Cette perle rare fut portée long-temps par
ma bien-aimée : en la revoyant aujourd’hui. il

me semble voir sua même. 7.
n Que t’a dit ma Vidéhaine, beau singe! Ne

le lasse pas de me le dire : verse l’eau de tes pa-

roles sur mon cœur incendié par le feu du

chagrin. 8. an En elIet, qu’y a-t-il de plus douloureux,
nauoûmat. que de voir cette perle. née dans les
ondes, sans la voir accompagnée de mon épouse

venue avec elle? 9.
n sua vivra long-temps. si elle peut supporter

la rie un mois encore : sans elle. beau singe. je.
ne saurais vivre un seul instant; voilà quelle. est
ma pensée! 10.

n (londuis-moi. Hanoûmat. aux lieux ou est
ma bien-aimée: après les nouvelles. que tu m’as

données. il est impossible que je reste ici un

moment! H. -a Comment. craintive. abandonnée, ma ranis.
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same épouse sil-elle au milieu de ces Démons
terribles, de qui la me inspire l’épouvanlc 2 12.

n Telle que la lune nouvelle, dégagée de l’obs-

icurité. mais enveloppée de nuages, on ne voit
plus sans doute briller son visage, éclipse par les
llakshasas. la.

n llanoûmat, que dit 8h“ népètewmei ses
paroles dans la vérité : c’est le remède. qui vrai-

ment peut me rendre à la vie. comme le ma-
lade! “t.

. Sèparée de moi, quelles douces choses ma

bien-aimée à la jolie taille me dit-elle de sa mix
«limes, raconte-moi cela. l5.

Ici, dans le Soumlamkâmla,

Cinquième volume du saint Râmâyana.

Finit le soixante-septième chapitre.
Intitulé:

nommons DE “un.
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1.x “Il.

A ces mols de Raina, le noble singe Hanoûmat
répondit en lui racontant de nouveau l’événement

passé, qu’il avait reçu de Sltâ comme un signe

pour l’accréditer : l.

n La Djanakide reposait avec toi; elle se ré-
veilla : ensuite, fondant sur elle, une corneille se
mit à déchirer Sîtâ entre les deux seins (l). 2.

(a) Encore une intrusion des rapsodes : encore une
variante, qui diEère essentidlement des éléments primi-
üîsllci. l’interpolation est manifeste; car cette concep-
tion nouvelle d’un incident, qui a déjà paru deux fois
sous nos yeux. en action d’abord, puis en récit, s’éloigne.

et du narré. que Sita fait de son aventure nu chapitre
mu du volume précédent, et de la scène même. que le
chapitre cr de l’AgodIzyü/rdnda avait mise entièrement
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n Couché sur un nunc de ton épouse, tu goû-

tais le. sommeil : aussi. le volatile obstiné revint-il

jeter l’épouvante au cœur de la reine. 3.

. s’envolsnltoutli coup dans les airs à chaque
fois qu’il avait MM, il déchirait sa: cruelle-

ment : tu le sentis alors que tu fus inondé par
le sang. li.

n Tu fus en ce moment, noble (ils de Raghou,
tu fus tiré du sommeil par ta Vldéhaine. que
cette comellle frappait sans relâche. 5.

n A la me de ces coups portes entre les deux
seins à cette lemme d’une taille ravissante, alors

toi, souillant comme un serpent furieux. tu pro-
féras ces mots : 6.

av Qui donc. femme craintive. déchire ainsi
la poitrine avec la pointe aigué de ses ongles?
Qui ose braver nim mon bras, serpent à cinq
têtes enflammé de colère? n 7.

u Aussitôt, jetant les yeux autour de loi, tu
vis Il corneille planant. les ongles acérés. les
serres teintes de sang et le bec tourné vers la
Vidéhaine. 8.

ne (Se volatile, un (les plus grands oiseaux .

sous nos regards. il est évident qu’llanonmnt u du rap-
porter ce petit tableau de la vie intime in Mme tel, que
SIM l’avait peint, et non avec des cirmnstnnces, qu’on ne

trouve pas dans son cadre et qui changent. pour ainsi
dire. le même fait en un aulre événement.

SQ
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était vraimemle lils du céleste nuira ’: égal au

vent lui-mème dans sa roule, il volait invulné-
rable au milieu du tranchant des armes. 9.

n Alors toi, héros aux longs bras, les yeux
tout remplis de colère, tu arrêtas dans la reso-
lution la mort de ce cruel oiseau. 40.

a Ta grandeur envoya vers l’habitant des airs
une poignée de verveine enliammée : l’herbe,

arrachée de cette couche même“) tu reposa,
lendit droit à son œil. et, comme l’incendie
allumé de la mort, Iamboya devant la lace du
volatile. Lui aussitôt de fuir à tire d’aile, mais

le kouça en fende poursuivre l’oiseau. 11-12.
» Abandonné par les grands rishis, les Dieux

et même son père. il lit le tourdes trois mondes,
et nly trouva nulle part un défenseur. 13.,

n Enfin, s’abauaut sur la terre, il vint cher?

cher un azyle sons tes pieds secourables; et,
quoiqu’il ou: mérité la mon, le Kakeulsthide,

ému de compassion, lui tint ce langage : lit.
a Il m’est impossible de faire que le trait lancé

par moi nlatteigne pas au but: mais abandonne-
lui. habitant des airs, un de les membres, celui
que tu aimes le moins! a... Ainsi tu lui parlas,

seigneur. 15. ’n La corneille alors d’une “âme consternée cède

un de ses yeux, et tu fais tomber aussitôt son œil

droit. Ia Puis, l’oiseau, ayant reçu congé de toi, Rima.

A

a“ «â.
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s’eu retourne dans son nid. après qu’il t’a rendu

l’hommage. qu’il te doit comme à l’héritier du

roi Daçaralba (l). 16-17.
x Pourquoi, lils de Baghou. loi. le plus adroit

parmi ceux qui savent manier l’arc, loi, plein de

force, de courage. de fermeté. pourquoi ne
lances-lu point ainsi la dèche au milieu des

“ Rakshasasl 18.

n Ni les luges. ni les Gaudharvas. ni les
houras. ni les troupesdes vents uesout capables.
Rima. de résister à la fougue dans un combat!

c S’il est dans toi, vaillant héros. quelque
élan de (ou âme vers moi, te dit encore saâ par

ma bouche. pourquoi ne viens-tu pesante tu
nèches aiguës précipiter les habituas au tom-

beau? 19-20.
. Ou pourquoi l’exterminateur des héros

ennemis. Lahhmaua, ce brave d’une si grande
sagesse. ne vient-il pas, à l’ordre même de son

[ri-re. me sauver de leur; mains cruelles? 2l. .
n Pourquoi misée mépripeede ces deux puis-

sants tigres des hommes, égaux en vigueur au
vent, au feu, et même invincibles aux Dieux? 22.

n Il est en moi quelque grande faute, sans
doute. puisque ces deux indomptables hercule
daignent- pasde concert jeter les yeux sur moi l n

(l) Littéralement : qu’il le doit pour le roi Daçararlra.
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r A ce discours lamentable, que ta Vidé-haine

avait prononcé du ton le plus touchant, je pris
de nouveau la parole et je disà cette noble dame:

23-2h.
n Reine, je le jure a toi par la veritél Rama

est esclave de sa douleur pour toi. et Lalahmana
même. accable par le désespoir de son frère. est

consumé de chagrin. 25. V
n Maintenant que j’ai pu voir un peu ta ma-

jesté. il n’est plus temps de rester anas dans
l’inaction : tu verras bientôt, Milhilienne. la rive

ultérieure de tes chagrins. 26.
a Ces deux hommes-tigres. glorieux enfants

des rois. ayant conquis ta me. grâces a leurs
ell’orts déployés. réduiront tout un“ en un

monceau de cendres. 27.
n Vainqueur de ce méchant [lavane . qu’il

tuera en bataille avec toute sa famille. ton Ra-
ghouide, lemme à la taille gracieuse. le remmè-
uera dans sa ville. 28.

n Daigne me donner, noble dame, un signe.
que Rama connaisse et dont la me lasse naître
la joie dans son cœur. 29.

n Elle jeta les yeux de tous côtés, détacha de

sa tête et me donna ce riche et brillant joyau, qui
tenait agrall’ée la natte unique de ses cheveux.

n Dès que j’eus reçu pour loi, ô le plus grand

des Bagneuides, ce bijou de la reine. je courbai
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le front devant elle et je repris ma route vers ces
lieux d’une course accélérée. 30-31.

n Quand elle me rit dilater mes proportions
et travaillera mon départ. cette noble lille du
roi Djanaka me tint ce langage bien digne d’elle-

même : 32.
a Tu ea heureux. me dit l’informnée. son ri-

sage baigné de larmes et sa voix sull’oquee par ses

pleurs, tu es favorise du ciel et j’envie ton son.

grand singe, qui verras bientôt Rima aux longs
bras, aux yeux du lotus. et mon jeune beau-
frère. ce glorieux Lakshmana d’une immense

renommée! n 33--th.
n sua parlant ainsi : a Belle reine, dis-jeà

cette femme d’une taille ravissante. monte sur
mon dos. sans balancer. 35.

a Je ferai Voir a les yeux aujourd’hui même
l’auguste Raghouide, ce maître de la terre. assis

entre Lakshmana et Sougriva : c’est la mon des-

sein bien arrêté! a 36.
a Noble singe. me répondit ensuite la reine.

m’asseoir de mon plein gré sur ton dos. ce n’est

pas une phase, que permette le devoir; 37.
p lieras, mon corps. il est vrai. a touché le

corps du “abluait; mais je n’étais paemaîtressc

de (“empêcher : dois-je faire volontairement une

chose toute semblable a cette heure, que la né-
cessité ne m’y contraint pas! 38.
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u Va donc. tigre des singes, va seul où sont les
deux lits du plus noble des hommes! n

u Quand elle me vit m’inquiéter de prendre

mon essor. elle se mit a me conûer- de nouvelles

commissions : 39. l .
« Présente de ma part. llanoûmat, tous les

vœux de bonne santé à ces deux héros, coura-

geux comme des lions, Raina et Lakskmana. à
amarina, à ses ministres eux-mêmes. b0.

n Veuille bien agir de telle sorte que le-Ra-
ghouide aux longs bras m’arrache bientôt a cette

vaste mer de chagrins. M.
u Arrivé sous les yeux du plus vaillantdes

hommes. raconte-lui. et ce chagrin. qui me (lé-
chiro avec une violente fureur, et les menaces
si atroces, dont m’accablent ces Démons. Adieu,

ôle plus héroïque des singes! Que ton voyage

soit heureux! n a2.
n Tels sont les signes de crédit. que j’ai reçus

de l’augnste Djanakidc. cette noble lille du roi
des rois; Médite bien ce qui te fut dit par moi.
et que ton esprit s’applique à ne pas décevoir les

espérances de sua, n 1:3.

khalam le Soundarakànda’,

Cinquième volume du saint Râmâyana,

Finit le soixante-huitième chapitre, V
Intitulé:

Discouns D’HANOUMAT.
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Tandis que je prenais mon essor. la reine.
ligna des hommes. me dit anoure ces paroles
avec émotion pour honorera: moi-l’amitié et

pour l’amour de loi : l.

. a si tu as pour moi de l’estime, héros. de-
meure ici une seule nuit, ô loi, qui domptes les
ennemis! Quand tu auras pu le délasser quelque
part dans un lieu caché, tu partiras demain. 2.

x Ta vue, bon singe, étonnera quelques ins-
tants. si tu restes. cette douleur iuliuie de mon
âme. peu visitée par le bonheur. 3.

n .ar-. une fois reparti de ces lieux. ou tu es
venu. ma vie elle-même, tigre dessinges, ne
tiendra plus qu’àlun fil : c’est là une chose, où

le doute est impossible.
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n Le chagrin ne de ton absence et devenu la
plus amère de mes douleurs, va tourmenter de
nouveau mon cœur malheureux. 5.

u Mais voici, héros, voici un doute. qui se
dresse. pour ainsi dire, ici devant mes yeux,
immense incertitude relative aux singes tec com-

pagnons. 6. .
. Comment les années quadrumanes ou ces

deux fils du plus noble des hommes traverseront-
ils cette vaste mer infranchissable? 7.

x En effet. il n’existe au monde que trois
êtres assez forts pour traverser la mer : toi. le
vent et Garouda! 8.

a Si donc il s’élève dans ton projet un obstacle

insurmontable a tel point. comment verrai-je
s’accomplir ces espérances, que tu bien m’ap-

porter? Certes! tu en instruit dans les suaires;
et ton bras suait. j’en conviens. fût-il seul.
exterminateur des héros ennemis. pour mener
l’entreprise a bonne lin : aui, qu’as tu besoin

des leçons, que j’ose te donner. 9-10.

a Mais si. vainqueur de Bâvana et de toutes
ses années dans la guerre, sillâma me remmenait

en triomphe dans sa ville. cette conquête levait
assurémentsagloire! n il.

n De même que c’est un outrage au (ils de
Raghoulqu’on m’ait enlevée de violence et par

fraude. de même ne sied-il point a ce héros de
laisser vitre les [lakshasasî 12.
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» Mais si, tank! bouleversée avec ses armées,

le Kakoutsthide. ce néau des troupes ennemies.
me ramenait dans sa ville, c’est in ce qui serait

un exploit digne de lui! 13.
n Tel que cette action de vigueur et de con-

rage est conforme à la grande line de ce héros
dans les batailles. tel rapporte-lui fidèlement ces
paroles de mon; n in. r
. n Je louai d’abord ce discours modeste. se-
eompagné de raisonnement, ou les conséquences

étaient liées aux principes; puis. je lis suivre cet

élogsdezces entres paroles : 15.

n Reine. le plus éminent. des singes, le mo-
narque des armées simiennes, Sangriva, doué
pleinement deeonrage, a conçu la résolution de

tonsurer. 18.
n Des singes à la grande force, pleins de

vigueur et d’héroisme, de sens et d’intelligence,

se tiennent devant lui, attentifs à comman-
dements. i7.

n Soit en haut, soit en bas, soit obliquement.
il n’est aucun chemin. qu’ils ne puissent tenir.

D’un courage sans bornes, ils ne succombent
jamais dans leurs grandes entreprises. 18.

s Plus d’une fois (l) ces quadrumanes à la

(a) Ce çloka est, comme les deux précédents et ceux
qui viennent après lui, une répétition des un compris .
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haute falune, accoutumes à suivre les routes du
veut. ont décrit un prsdskshius autour de la
terre. compris ses mers et ses montagnes. 19.

n Là. sont des singes distingués; tous égaux à

moi-même : en la présence de Sangria. il n’est

personne, qui soit inférieur à moi. 20.
n .I’si pu venir jusqu’ici : à plus forte raison

y viendront-ils. ces hommes-debbnis à la grande
vigueur! En en, ceux qu’on enverra ne seront
pas les derniers des derniers, mais les plus haut
placés des serviteurs. 21.

n Ainsi. reine. loin de toi ce souci! mets de
côté cette inquiétude! les chefs des singes pss-

serout à un“ d’un seul bond ; et. portés
sur mon des. les deux éminents princes ne:
d’lkshwâkou viendront s’offrir devant les re-

gards. n’en doute pas (l). comme le soleil et la
lune. qui se lèvent sur l’horizon. 22-23.

s Tu verras. avant qu’un long temps ne s“6-

du i7. au sa. dans dans le chapitrent; mais. cumulé-
raul aujourd’hui les passages identiques de l’un et de
l’autre cispitœ. nous apercevons qui“ nous est échappe

une inadvertance : une“. mon muet, est un adverbe.
Veuillez donc substituer au commencement de le phrase.
qui s’ouvre à Il septième ligne. page 357 du sixième
volume, cette version du présent çloks. qui est juste et
linéale.

(1) Valeur de la particule adverbiale lui.



                                                                     

-53-
ooule. et Rama, et Soûgriva a la grande force.
et lakshmaua. son arc au poing. se tenant à la
porte de tanka. 2h.

n Tu verras bientôt arrivés les héros quadru-

manes, qui ont pour armes la dent et l’ongle,
tous semblables au monarque des singes et. doués

tous du courage des tigres et des lions. 25.
n Avant peu tu entendras la voix des armées

simiennes, pareilles aux sombres nuages et rugis-
santes sur les plateaux du mont (t). où Lauka
est assise. 26.

n Entiu, tu verras bientôt sacrer avec toi dans
Ayodbyâ ton époux. ses ennemis étant domptés

et le temps de son exil au milieu des bois ré-
solo. n 35.

s (fait ainsinque/je cousinais en des proies
de bonheur. ou des paroles. qui devaient lui
plaire. cette Djanakide vertueuse. de qui le lan-
gage n’était plus celui du désespoir; néanmoins.

elle me souhaita un heureux voyage. sans quitter
sa profonde douteur. n 28.

Ici finit le minute-neuvième chopine,
Intitulé :

Discounts [immun-r.
(H Littéralement: In plateaux du Malaya de Lava/«t ,-

c“est une antonomase du nom propre au lit!!! du nom
alumnat.
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Quand il eut on! ce discours, qu’l-lanoûnnt

avait sa dire avec une pleine convenance,» Rima
lui répondit en ou mon accompagnés de bien-
veillance : î.

a Cette affaire si grande, à jamais célèbre
dans le monde. impossible même de pensée à
nul autre sur la fane de la terre. Hanoûmau
donc pu l’accomplir! 2.

n Je ne vois. certes! pas un être, qui puisse
franchir la une mer. excepté Garouda ou le
vent, excepté Hanoûmat! 3.

. Celle ville, inexpugnable aux Bakshasas,
aux serpents, aux volatiles. aux nimbas, aux
Dânavas. aux Dieux mêmes; cette ville. que
garde une puissante garnison et que défend Bâ-
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un; cette ville, inaccessible au sommet d’une
montagne. un héros a pu la vaincre à lui seul!

n limonant n’aura jamais un égal doué a tel I

point de force et (l’héroïsme! lt-5.

n c’est une grande alliaire. que vient d’exécu-

ter le serviteur de Sangriva, cet Hanoûmat, qui
pour elle a du mettre sa force au niveau de son
courage. 6;

a Le serviteur. qui, dans une entreprise diŒ-
cile. accomplit. a la voix de son maître, un fait
aussi grand que sa mission. est appele justement
un homme supérieur. 7.

Mais. s’il n’exécute pas le haut fait. qui plait

“on maître, quoiqu’il en soit capable et que

tout l’y excite. on dit avec raison d’un tel seni-

tenr: a c’est le plus bas des hommes! n 8.
a Hanoûmat a consommé l’œuvre. que lui

commandait la parole de son maître; il n’est pas

tombé dans l’incunséquence . et les désirs de

Sougriva furent satisfaits; et moi, et hksbmana
a la grande vigueur. et la maison entière de
Raghou, nous devons tous notre salut à ce qu’il
vit aujourd’hui ma Vidéhaine pour obéir à son

devoir! 9-10. ’
u Mais voici une chose. qui désole encore

mon âme contristée : je ne puis récompenser le

plaisir. que m’a fait ce récit, par un don, qui
fasse un plaisir égal! n il.
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Quand l’lkswâkide eut ainsi roulé plusieurs

idées en son âme ravie, il [in bien long-temps

des yeux amis sur limonant et lui tint strec-
tueusement ce langage : l2.

a Cet embrassement est tonte ms richesse.
lils du Vent : reçois donc ce présent assorti au

temps et à me audition. r 13.
A ces mots, l’exterminateur des héros enne-

mis. ce noble fils de nghou. embrassant listion-
mst avec des yeux noyés de lames, se plongea
de recltef au milieu de ses pensées. lb.

Ses réflexions faites. le plus grand des
Raghouides reprit la parole en ces termes. et
Soupirs, le mollusque des singes, les entendit
lui-même: 15.

c La redierehe de Ski est faite. maintenant,
comme on pouvait le désirer: mais. quand ma
pensée veut s’approcher de l’acéan, elle s’y

perd de nouveau. t0.
s Comment les singes, questeur voyois: ras-

semblés autour de nous, pourront-ils atteindre
cette plage méridionale de la mer aux Forum
eaux. dont il n’est pas facile de parvenir jusqu’à

la rive ultérieure. l7.
s L’histoire de un “délaine m’est assuré-

ment bien contuse maintenant; mais vois-tu un
moyeu de transporter ces quadrumanes sur le
bord opposé de la mer? n l8.
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Après que. l’exterminateur des ennemis, Rima.

ému par le chagrin. en! parié de une manière

au magnanime Hanoûmal, il demeura ion! Ib-
sorbé dans ses réunions. in.

Ici, dans le Soundarakàmla,

Ç. Cinquième volume du saint Bâmâyana.

Finit le soixanleodixième chapitre,
Intitulé :

RAIL “(rusma [rH/moulu.
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un.

Ensniœ. le fortuné Sougrîva dit ces paroles i
consolantes à Râma le Daçarathide, enseveli dans

le chagrin : i.
u Pourquoi, héros, pourquoi te livres-tu à la

douleur. ainsi qu’un homme du vulgaire! Ne
sois donc point ainsi! Abandonne ton souci.
comme un ingrat déserte l’amitié de son bien»-

fuiteur. 2.
n Lève-toi, tigre des hommes! Cette douleur

ne te sied pas! Je ne vois pas. fils de Raghon.
que tu aies lieu de noyer Ion cœur dans ce nim
grin. maintenant que tu as appris ces nouvelles
et que tu sais la demeure de (on ennemi!
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n Tu au de la fermeté. de laseienee, dela

sagesse. lils (h Baghon. et tu et versé dans tous
lesÇâstras (l). 3-15.

u Ainsi. rejette au loin ce trouble de l’esprit.

qui est le poison de toutes les unaires; car le
chagrin dans ce monde ravît a l’âme sa constance.

n Embrasse fortement dans cette conjoncture.
ludra des enfants de Manon. la résolution. que
duit embrasser un mortel. qui se revêt d’énergie.

V 5-- 6.u En effet. il ne sied pas aux hommes de ta
condition, héros et magnanimes. de se lamenter
sur la perte ou la mort d’un objet auné. 7.

u Certes! vaillant comme tu es et le plus ex-
cellent des êtres animés. il mût de ta force
avec des serviteurs tels que moi pour dompter
l’ennemi; car je ne vois pas dans les trois inondes

un guerrier quelconque, [ils de Raghon, qui ose
dans une bataille; son arc à la main. tenir pied
en fare de toi! 8-9.

u Couliée à me: singes. ton all’aire ne peut
échouer: avant qu’un long temps ne s’écoule,

fils de Raghon, tu auras donc franchi la mer et
les yeux verront Sita. 10.

a Ainsi, dépouille ce chagrin, duquel ton âme

(1) Liber, que aliqua ne, disciplina, ars traditur.
(Dictionnaire de Bore.)

li
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s’est revêtue, noble Raghonide, et revêts-loi de

colère! (les chefs des peuples quadrumanes sont
doués tous de capacité; ils sont tous des héros.

n Si ton service le commande (l). ils sont
prêts à se jeter dans le feu même: je le rois a
leurs transports de joie et j’en si la plus ferme

assurance. 11-12.
s Les ennemis seront immolés dans une ba-

taille et Sil! reconquise, grâce à ta vaillance.
Fais donc en sorte qu’un pont soit jeté et que

nous puissions gagner la capitale du monarque
(les Rakshasas; car. a peine m cette grande ville
sur la rime du mon Trikoula. ou [malta est
assise. songe que ton seul aspect est sullisant
pour tuer l’ennemi dans le combat! Le pont une

lois jeté sur la mer, tank! tombe en notre puis-

sance! 13--llt-l5.
i. Fais donc cette rétinien : a Notre armée

entière passée. la conquête est (inie! a En ciel.

mes héros quadrumanes, qui ont pour armes
dans les combats des arbres et des rochers. ces
bourrues (2). pour ainsi dire, sous la forure des

(l) Littéralement : Quart tibi graton est faciendi
rand.

(2) l’ancre veut dire un singe; mais nous avons du
prendre ici les parties composantes de ce joli mot dans
le sens bien remarquable de son étymologie: va. mais,
et nant, nous, c’est-à-dire, l’animal, qui est comme, qui

est presque un homme.
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singes. dissiperont d’un souille cette ville. Main,
s’il est en moi quelque don même de prévoir. à

quoi bon parler davantage! car je vois déjà le pa-

lais de Bâvana devenu ta conquête! 16-11.

Ici, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Râmâyana.

Finit le soixante-et onzième chapilre.

Intitulé :

DISCOURS DE Soumuu.
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Lxxu.

A ces consolations. que lui donnait. Sougrîva.

le héros. secouant son chagrin. approuva ce lan-

gage et tint ce discours au singe Hanoûmat : l.
a De tontes les manières, je suis capable de

vous passer a la rive ultérieure de cette mer.
soit au moyen d’un pont rapidement construit.
soit par le desséchement de ses ondes mèmes. 2.

n Dis-nous suivant la vérité. Hanoûmat. tout

ce qu’il y a dans cette ville de Lankâ. sa force.
sa grandeur, quels travaux défendent l’approche

’ de ses portes, quels sont. et sesouvrages tortillés,

et les richesses des Rakshasas; car tu le sais,
puisque tu as pu voir la exactement et danssa
traie nature ce qu’il en est a cet égard. r 3-11.

A ces mots de Rima, llanoûmat, le [ils du Vent
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et le slum entre mosi sans! manier le
parole. loi répondit à l’instant même daube

termes suivants : 5.
« Écoute! et. suivant l’ordre. que tu viens

de me mer, je vais décrire nous ses W
cation, comment le ville est défendue et par
quelles forces Lanld est gardée. 6.

. o “ La ville joyeuse vit demies plaisirs: Elleest
nmplie d’éléphants. tous enivrés pour les cœn-

bm; elle est fermée de portes liées solidement;
elle est environnéeds fessés profonds. 7.

“a Elle a queue portes vestes et nes-bantu.
ont lesquelles on voit se dresser des machines de
guerre, engins formidables d’une grande [une

et de gaude dimension. 8. l -
n Ces portes sont barrées avec des poutres

éponùntables de Ier massif. travaillées avec en;

et, dans elles sont rangés des magnois par cette
laines, que les troupes héroïques desrBaksham
0m forgés de transmuât; 9.

n Elle est immense. pleine de chars et de si»
mais: Démons. premier obstacle. que œn-
comre une armée d’ennemis arrivant sous les

murs. 10.
n [à est un rempart de fer. très-élevé, inch

pog’nable. embelli d’or même, de corail. de

lapis-lazo“. (le pierreries et de perles. il.

n Partout des M W. minidose“
a.
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ondes. peuplée de poisons. Minime: de cro-
codiles, inspirent l’emoi et portent au cœur une

mortelle épouvante. 12. Q r n -“
-» Danslesporlesaontqoatre couloirs étroits
du fer le pinsrdur, que défendent des machines
de guerre-et des archers nombmnvina’épides; à

la grande taille. 13. A - - .-
1 n .Suppœé qu’une armée d’ennemi» les fan-

chisœ, elle trouve devantdle- trois nouveaux de.
363. me remua d’engins meurtriers; disposée
detons les nous autour des tossés. “a. *

* n Derrière aux vient seul, maisgptus imprati-
cable, un dernier passage diŒoile, fort. bien
solide, inébranlable, couvert-de védilm en or et

de nombreuses colonnes faire: du] même riche

métal. 15.“ - v -- v r
a J’ai rompu ces nous. oomblé’ ces fossés;

incendié tonteh cité et fendu les remparts du
côté (4.) où nous traversons l’empire de Vamuna.

Songe que la ville de Lankâ est déjà comme dé.-

truite par les singes (2) ! 16-17.
.v n Voici Anghdo, Dwivida, manda. Djâmbant;

(4) Littéralement et suivant l’ordre mène “des mon “:

il“ quai une via trajicimvu “mm: “des. -
(1) Sens de beaucoup préférable à mini-ci, qu’on

obtient, si l’on met dans le temps futur, au lieu du temps
pané, le verbe être sous-entendu :’ a Songe que la v

«bantam dentalium lucine..- . - 7 *
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Panna ou Mia même, le général d’armées:

qu’as-m besoin du reste des Iroupes? la.

n Sans nul doute, ou: seuls partis me toi
d’ici. mais Regina. ils samien: pour emporœr

la ville de Blum. angulaire: seum“. l9.
n Enjoim douc aux armées de le rassembler

et qu’il ne plaise, nama, de commander le dé-

part au moment lem convenable. n 30.
Ramona dit; et, quand il en! ouï œdlmun

tenu parle ûls du Vent. le judicieux il: du Ino-
narqne des hommes, ayam pris sa réunion
duale véritédela chose pour la mincies
ennemis. ont envie de traverser immédiatement

le une réceptacle des un. il.

Ici, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Râmâyana,

Finit le soixante-douzième chapitre,

  ’ I Intitulé : l ’
RA?“ sa un “bonnin un HANOUMAT QUELLES

“ gour LES FÔITIFICATIONS DE “un. “ l

*
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Le rejeton et En“ à: Boston lemme:
(le nouveau l’intelligent Henoûmn sur le: clille-

reMs obstacles. que devait leur opposer la œn-

quete de haka : l. . L
a Fais-moi comme en quel nombre sont les

défenses et de quelle amure est son château-

lort : je Veux samit tous ces deuils avec

ordre. a 2. . ,7 I I lA ces questions de Râmn aux travaux infati-
gables, Hanoomat répondit à ce (il: de roi,
Vrilmpali jadis aux questions empâta.
et se mi; à lui peindre la richesse incomparable

de haka. les herreurs de sa mer. la force de ses
armées innombrables, ses camps de chars et de

chevaux. l’a-h. N
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c [tisana . qui aime les combats et que la

nature a doué. Rama, d’une main assez libérale,

ne manque jamais. anuitât levé. de paner la
mue de ses armées. 5.

n Ensuite un“ est imprenable. elle est inex-
pugnable aux Dieux : assise à la cime d’une

magne. son aspect inspire la terreur : quant
àœsouvrages tortillés. ils sondesquatreespècea.

n Quand elle s’olïrit a mes yeux au milieu de
cette large mer. Un“ me parut charmante, lils
de “agitoit. avec la parnre.de ses rempara:
éblouissante au sommet de sa montagneet comme

W168 dans le ciel (l). elle ressemblait en ce
moment à la cité même des lmmorteb. Elle est
remplie sans cesse d’éléphants enivrés pour tu

minbars: elle est au plus” haut point diliioile’ à

«loquedu 6-7-8. -
I Des massues, des çataghnîs, des machines

de Guerre en toutgonre décorent un“, cette
ville du méchant Ravana. 9.

n La. se tiennent à la porte occidentale (li!
mille Rakshasas: ils sont tous des héros. portant
h mirasse et l’épée, combattant avec toutes les

sortes de projectiles. il).
nu. cent millions de Rakshasas gardent la porte

du nord; ils ont tous des chars avec une foule

(l) Divyd, cœleslis. a
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de coursiers; ils sont tous des 3h dehmitte et
tous en grand honneur. 11.

n Une. centaioede cent mille démure forme
un goulma (1) dans le milieu de h ville, et de.
Yâthoodhânu (2) environnent et servent le pois-

sant Rêverie. n 12.
Après ne d’amursrdiuanoûmt, Rama. l’imam

latent de ses ennemis. tint ce langage à Sou-
grm. le singe au tous cou : 13.

c Sangria, je sifs d’avis que mais portions la
l’instant même; r c’est une heure menable

pourbvictoired’me, quittent» bitument
attire en milieu de sa carrière. 1b. -

n En en, aujourd’hui fakirisme. Phalgonnl
un au septentrion et. demain, “me joint par la
mondation Bateau la main (a). lets-toi donc
en route, Soogriva, entouré de ton armée en-
tière. 15.

n Le: signes. qui se révèlent-à mon yeux. sont

tous propices : je ferai mordre la poussière au
Démon, c’est évident. et jet-emmènerai la mon-

tienne. 16. eon Je une de ce coté-ci trembler un paupière

(l) Corps de troupes consistant en neuf pelotons.
(à) A sablin, an “il spirit. ( Dia de Wilson. )
(a) Le treizième astérisme lunaire, ligure par une main

et contaient cinq étoiles, une desquelles est gamina ou
delta du Corbeau.
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sur mon œil. qui semble ainsi m’annoncer, mo-
narque à la haute nageuse, l’arrivée de la victoire.

n Que Nîla. environné par cent mille singea
rapides, s’en aille visiter la mute en avant de
cette armée. 17-48.

n Général Nîla. obéis à ma voix et coudai.

promptement les bataillons par un chemin. où
l’on trouve en nuisance des racines et des fruits.

de l’eauet des bois aux frais ombrages l 49.
n Prend: garde que les Démons à l’âme mé-

chante ulempoisouneut les eaux. les fruits. la
racines. et. par des «Sort: continuels, tiens les
minima éloiguéadl’euxl 20. 4

n Que les initiala. armés d’ongles aigus, pé-
nètrent dans les montagnes, dans les fourra pro.-

fonds des bois, et voient si les ennemis ont pas“
li des embuscades. 2L

n Observez la fume. quelque faible luit-elle.
des guerrier! placés dans ce: lieux; ou ne“,
aux mragesdesquelsona surlié une telle expé-
dition. ne peuvent être que des héros! 22.

u Que des chefs la courage de lions (l), à
Il force immense. par centaines et par milliers,
conduisent l’avant-garde terrible, semblable aux

vagues de la mer. 23. l
(1) Littéralement: que «tu: qui sont les lions purula“

la singea, MIDI nous muni nono“ Muni“ .....
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-u Que [sans pareil a une montagne,» Gai-aya

d’une vigueur loutev puissante et Gawâksba
marchent à le tête. comme de tiers taureaux
devant le troupeau (les vaches. 21:.

n Que le singe nommé Rishabhn, parce qulil
est le taureau des singes et qu’il règne sur des

multilnùl de simiens. s’avance, commandant
l’aile droite“ de l’armée quadrumane. 25.

r Non facile à vaincre, comme un éléphant,

qui est dans bièvre du rut, que Gaudhamâdana

aux pieds rapides se mette en marche, tenant
sous ses ordres l’aile gauche de l’armée simienne.

n Moi. porté sur llanoûmal. comme le roi
du Immortels-sur le céleste» éléphant Anima,

je marcherai au» milieu de l’année, peut en (liri-

sur tout l’ensemble: 26-27. a ;
n Qu’après moi vienne immédiatement baluch-

mnna. monte sur Angnda; comme Bhoutaiça (l)
sur le proboscidien éthéré Sârvabhâauma. 28.

a Que Djambavat, Souabéua et Végadatçi. que

ces nuis singes défendent nos-derrières avec le

magnanime roi des ours! n 29; .
A cumuls du Reghouide. Sougriva a lagnnde

énergie, le plus excellent des quadrumanes et

(i) Autrement dit louvera g mais le nom (tell-oursin,
le seigneur des ures. est une dénomination plus ordinai-
rement infectée un Dieu Çiva.
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le monarque des situions. enjoignit aux singes
des ordres analogues. 30.

Les héros simiens, avides de combat, tous au
même instant de prendre l’essor et de bondir par

les cavernes et les cimes des montagnes. 3L
Ensuite. Rama au milieu des hommages. que

lui rendent et le monarque des quadrumanes et
son frère Lakshmana, s’avance avec l’armée vers

la plage méridionale. 32.

Il fait route, bien environné de singes, pareils
à des éléphants, par centaines, par myriades. par

centaines de mille et par dixaines de millions.
Commandes par Sougrîva. les singes à la vi-

gueur indomptable suivaient les pas de Rama dans
les transports de l’enthousiasme et de la joie.

Volant, nageant. poussant des cris. badinant.
soulevant mille bruits, ils s’avançaient ainsi vers

la plage méridionale. 33-311-35.
Ils mangeaient des racines et des fruits à

l’odeur suave; ils portaient, ceux-ci de grands
arbres. ceux-la des éclats de montagnes. 36.

Ivres d’orgueil, ils s’enlèvent brusquement l’un

à l’autre sa place . ils s’invectivent; les uns

tombent et se relèvent, ceux-la dans leur chiite
font cheoir les autres. 37.

a Certes! il faut que Râvana tombe sous nos
coups avec tous ses noctivagues! » criaient les
singes devant l’époux de Sita. 38.

5
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Nîla et Koumouda même. avec des singes nom-

breux. nettoyaient la route devant les armées.
Au cenlre. se tenaient le roi Sougrlva. Rama

et Lakshmana lui-même. autour desquels se
pressaient une foule de héros simiens. extermi-

nateurs des ennemis. 39-110.
Le vaillant Çatabali. environné par dix kalis

de singes. llanquait l’aile droite et protégeait de
ce côté l’armée quadrumane. M.

Escorte par cent kotis ou dizaines de millions,
Kéçari. le grand singe et l’ours Atibala cou-

vraient le danc gauche de l’armée. b2.

Djâmbaval, Sousbéna et le singe Dlrghadarçi,

bien entourés et Sougrîva marchant à leur tète.

assuraient les derrières. b3.
Dadhimoukha. et Pradjangha. et Rambha. et

Çarabha voltigeaient de tous les côtés. suivant

les ordres du monarque des hommes pour la
sécurité des armées. MJ.

Tandis que les héros singes marchaient ainsi.

tiers de leur indomptable force. ils aperçurent
une des plus hautes montagnes, le Vindhya,
couvert d’arbres et de lianes. b5.

Cette grande et terrible armée des singes. pa-
reille aux vagues de l’Océan, serpentait dans sa

route avec un bruit immense, telle qu’une mer.
dom la tempête a déchaîné la fougue impétueuse.

La cause de ce noble Daçaralhide lançait à
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bonds rapides tous les héros chefs des simiens.
comme des chevaux ardents, stimulés par le fouet
ou l’éperon. lt6-lt7.

Et les deux lils de roi, montés sur les deux
singes, resplendissaient tels que l’astre des nuits

et le flambeau du jour accostés par deux grandes
planètes. b8.

Ensuite , d’une voix affectueuse et tout en
cheminant sur Angada. le resplendissant laksh-
mana dit à Rama ces mots d’une parfaite jus-

tesse: (:9.
n Bientôt. ayant tué ltâraua et reconquis la

Vidébaiue, qui te fut ravie, tu dois revenir.
couronné de succès, dans Ayodhyâ, la ville aux

abondantes richesses. 50.
a Je vois, fils de Raghou, sur la terre et dans

le ciel de grands signes. tous heureux et qui le
promettent la réussite dans ton expédition. 5l.

n Le veut accompagne les armées d’un souille

bon, agréable, doux, fortuné; ces quadrupèdes

et ces volatiles, qui ramagent ou crient, ont des
Couleurs et des sons parfaits. 52.

n La sérénité plane dans toutes les plages du

ciel; l’astre du jour est sans nuage; Ouçauas.

lils de Bhrigou (l). qui est venu se placer der-

(4)Çoukra, nommeencoreOuçauas, ûlsde Bhrigou et re-
put de la planète, appelée Vénus dans l’Oocident romain.
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rière le soleil. brille en ce moment d’un éclat

pur. 53.
n Versés dans la science des zodiaques de cha-

que yoga astronomique, tous les Maharshis (l).
enveloppés de lumière. publient hautement par
cette clarté sans tache qu’ils le sont favorables.

n Triçankou. le rishi des rois, l’ayeul des
lkshwâkides et le plus grand de nos ancêtres,
luit serein dans les cieux avec son pourohita.

513-55.
n La splendeur si nette des Viçâkhas (2)

n’annonce pas de calamités aux nations. Cet
astérisme. le nôtre et celui des magnanimes
lkshwâkides. resplendit sur le front du Naîrrila

et tient écrasé sous lui cette constellation des
impurs Démons.

» L’Ours, germe des plantes. est offusqué par

la fumée d’une comète. 56-57.

a Une ruine certaine menace donc les Bak-
shasas, que la mort a déjà saisis dans cette heure
même : j“en ai pour signes l’oppression des cons-

tellations et des planètes, qui leur sont affectées.

n Les eaux sont limpides et d’une saveur

(l) Marîtehi. Atri, A,ngiras, Poulaslya, Poulaha, Kra-
tou et Vaçishtha, ou les sept étoiles de la Grande-Ourse.

(2) Étoiles situées dans le plateau méridional de la

Balance.
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exquise. les bois regorgent de fruits, les plus
suaves odeurs embaument le souille des vents et

les arbres sont en lieurs suivant leur saison.
58-59.

n L’assurance éclate dans les foules de ces
principaux des singes, comme dans la guerre,
que soutinrent les armées des Dieux pour la
conquête de Târakâmi. 60.

n Vois que les choses sont telles que je le dis,
noble prince, et veuille en être satisfait. n

Le Sonmitride joyeux parlait ainsi et consolait
son frère. 61.

L’innombrable armée s“avançait, couvrant

loute la surface de la terre : le sol en avait dis-
Pîl’u sous la foule de ces héros ours et singes,
de qui les armes étaient les ongles et les (lents.

La poussière, soulevée par les singes avec la
pointe de leurs pieds. avec le bout de leurs mains,
offusquait la clarté du soleil et dérobait aux yeux

le monde terrestre. 62-63.
Le Bagbouide fortuné marchait. environné par

des acumines, des milliers, des centaines de mille

et des kotis de singes les plus formidables. 6b.
Toute la grande armée des simiens ravie,

joyeuse , commandée par Songrîva, cheminait
sans relâche jour et nuit. 65.

Brûlanle de combattre. elle s’avançait d’un
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pied hâlé. par bonds rapides. et. toute impatiente

de courir à la délivrance de Sita, elle ne lit balte

nulle part un seul instant. 66.

Ici, dans le Soundarakànda,

Cinquième volume du saint Ràmâyana.

Finit le soixante- treizième chapitre .
Intitulé:

MARCHE on L’Atha nus SINGES mon LA DÉLI-

vaca DE Sm.
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LXXlV.

Ensuite. arrivés au Vindhya, encombré d’arbres

et couvert de plantes diverses, les singes moulent
sur les nancs de la montagne. l.

Mina dans sa marche observait les dillérenls
bois. les douves et les ruisseaux du Vindhya et du
Malaya. 2.

Les singes brisaient de tous côtés les santals,
les tikis. les manguiers, les açokas. les oléandres,

les limîras (1) et les negundos, qui embarras-
saient le chemin de leurs épaisses broussailles.
les plérospermes à feuilles d’érable, les barleries.

(A) Ce nom d’arbre ne se trouve. ni dans le dictionnnlre
de Wilson, ni nu lexique de Bopp. ni dans l’Amara-
kasha.
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les tchampakas, les gœrtnères racémeuses, les

nauclées kadambas. les ixores, les rottleries du
teinturier, les cordias a larges feuilles. les roseaux
karkas, les robustes shorées (1). les palmiers,
les xanthocymes et les myristicas caryophyl-
lées. toutes plantes habitées par maint animal
divers et par des oiseaux a la voix mélodieuse.

3-h-5.
Dans cette marche rapide, les singes admi-

raient la des racines et des fruits aux belles
formes (2). semblables pour le goût a l’ambroisie

même; et. le poil basané par le nectar des rayons

grands a remplir tout un drona, ils buvaient un
miel exquis, tombant des rocher: et des arbres.
Enorgueillis de leur immense vigueur, ces
dompteurs d’ennemis arrachaient les lianes et

cassaient les arbres. 6-7- 8.
Ivres de miel et poussant des cris. les plus

robustes singes (le s’avancer, et, nettoyant le

(1) Shorea robusta.
(2) Il y a dans ce passage du texte redondance, désordre

et confusion m’est un de ces lieux. pour lesquels la critique
un jour doit oll’rir sans doute une autre leçon. En atten-
dant qu’elle vînt, nous avons traduit comme la raison de-

mandait et nous avons rejeté ces mols : viticesque et
arbores frangcbant simii, que l’on retrouve àla [in du
huitième çloka, mais qui ne sont dans le sixième verset
que pour amener plus loin un pléonasme et déranger ici

mal a propos l’encbalnemenl syntaxique. l
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. man-lm à salam dili-«me, qu: in déjà puine. rouan, menin

«aluna-ennui (Pane mm.
qu’il est Mena (nadir-ans» “:va
dieu. nim de» Un ici,- et délibérez.
nim qu’il m’intéresse. au: moyens de trans-

porter l’armée quadra-nue sur. la titanite.-

füüfeh . I A . .» Acu’mots,v-l’éminem Rama. que i0 nptde

au muai! d’un cm comimcl,.ordqnœ
“ribaudoæmperenâœdeoeue mer. donc

in“ (retreindras mugissant ring: v
’ a (alidades singea. que mutal’amlée,  411141,

Manque ici sur lames! (Du 17“ and?

- w Voicikmmem venu pour manucure
moyens «Io-havenet ici la
un Que WMlœhémsluges; que!-
qu’il sondez de quelque endroit-qufü vienne.

acquitte son armée pour aller, au œ bois.
dom lamant cachés“ et (31’5th

Mère?! n 7 -de Mm: (aumônes, Sonatine!
matirent cam l’armée sur mm

murmüvumæmw  . Bivouaqnémauptès «in ou“: montagne-veine

l’année dessinas paraissait noesooondeetücbe

met aux cador couleur jaune de mieL Arrivés
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au bois du rivage, les chefs des bataillons qua-
drumanes s’y tinrent donc campés, brûlants de

passer a l’autre bord du vaste réceptacle des eaux.

Bivouaquée en trois sections. la grande armée
des singes. commandée par Sougrtva. s’y consu-

mait d’impatience a cause de Rama (l).

Slapprochant de ce vaste Océan. les divisions
quadrumanes de contempler joyeuses l’immense
plaine humide, aux rives l’une de l’autre éloi-

guées; cette grande mer, habitée par des trou-
peaux d’animaux aquatiques et soulevée par la

fougue des vents. (Du 21’ au 28x çlolca.)

Les généraux des singes, ayant fait halte la au

déclin du jour. promenaient ainsi leurs yeux sur
le domaine de Vamuna. cette plaine épouvan-
table, roulée par la houle, infestée de crocodiles

et de requins irrités ; ce vaste miroir des eaux,
où la lune a son lever dessinait partout ses images
rétiéchies; cette mer aux immenses tourbillons
d’une furieuse vitesse. où tournoyaient des spi.

rales aux orbites enfermées les unes dans les

autres; 28-29.
Cette profonde habitation des Nâgas. remplie

de serpents aux corps de feu ; cette demeure des
Asouras, abyme impraticable, aux routes impoh

(l) Rama: causai peribat.
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sihles. où fourmillaient d’énormes animaux et

des monstres innombrables.
Les montagnes d’eaux gondées, battues, sou-

levées par le vent. montaient et retombaient avec
les reptiles, les serpents et les alligators, qu’elles

portaient dans leurs flancs.

La. nos singes virent le grand serpent des
eaux, lumineux, plein de vie (i) et comme rem-
pli de feu.“ 30-31-32.

Ils ne pouvaient se lasser de contempler cette
humide région, ou gisent plongés les enfers;
cette région épouvantable, où habitent les enne-

mis des Dieux, cette mer semblable au ciel.
comme le ciel ressemblait à la mer; car, l’onde
étant jointe au ciel et le ciel étant joint à l’onde.

ils ne pouvaient de l’un à l’autre discerner

aucun intervalle, tant les formes étaient pareilles
dans les deux, étincelants d’une splendeur égale,

celle-ci par ses pierreries et celui-là par ses
étoiles.

linne enguirlandée (le ses vagues roulantes et
l’autre de ses nuages volants. il tfy avait rien
qui les distinguât. le ciel de la mer. ni la mer
du ciel; et. se frappant de coups mutuels. le ciel
et la mer se renvoyaient un bruit épouvantable.

33-3lt -35--36.

(1) Aviddltam, c’est-à-dire, illmum.
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Les vagues du souverain des neuves étaient

battues par le vent comme un grand tambour:
et, dans le bruit même des eaux, on démêlait,
pour ainsi dire, les rapides soupirs (i) des pierre-
ries et des perles. choquant les perles et les pier-
reries. 37.

Les singes admiraient ce magnanime empire
des eaux. rempli de troupeaux aquatiques ou
amphibies. cette mer qu’on eût dit sienn’oler au

ciel sous les coups du vent; cette mer agitée.
mugissante par la voix. que les vagues émues
donnaient à ses eauxI dont les grands nuls. sou-
lovés par la tempêta, bondissaient, pour ainsi
dire, jusqu’à la voûte du firmament. 38-39.

la“. dans le Sonndnmkànda,

Cinquième volume du saint Râmàyana,
Finit le soixante-quatorzième chapitre,

Intitulé :

L’AnMEE ms SINGES ARRIVE En VUE DE LA MER.

(l) Aucun, quick lime in musir. Wn.son, Dirtionary
sanscrit and english. Nous aurions pu dine le cliquetis des
pierreries et des perla.
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LXX V.

Le camp de l’armée bien attentive et bien en

garde fut assis par Nîla dans un lieu favorable et
suivant les règles sur le rivage septentrional (le
la mer. 1.

Alors deux généraux des singes, Mainda et

Dwivida battirent de tous côtés la campagne,
voltigeant en éclaireurs à l’entour des armées. 2.

Tandis que l’armée était campée sur le bord

du souverain des rivières et des neuves, Rama
tint ce discours a Lakshmana, qu’il voyait se
tenir a ses côtés: 3.

a Le chagrin s’en va avec le temps, qui s’é-

coule. c’est l’effet constant ici-bas: au contraire,

l’absence de ma bien-aimée augmente de jour

en jour mon chagrin. la.
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n 11:qu pas ne empaumerd’alieüon
parce que mon épouse est éloignée de me yeux!

Le rapt de mon épouse ne doit pas me jeter en
proie à la douleur! Telles sont les paroi“. que
fenton!!! autour de moi. Ce que je déplore leu-
lclnent. c’est de voir s’écouler ainsi me noris-

eantes enliées. 5. .

,n [ajour et ia nuit. marpautbrûlépar
le feu de l’amour : ma séparation d’avec elle est

le bois de ce bûcher. a; pensée en est la 01mm
dévoranœ (1). 6.

n Je veux me plonger dans la mer. m: de
Soumitrà, et dormir là sans ma belle mimaient”:

les Hamme: de l’amour ne viendront pas m’y

mamma dans mon sommeil au fond des eaux!
» Vent. répands sur. motton haleine. soûlant

du côté. où est ma bien-aimée; touche-uni du

Mauqnij’rtonchée! c’est une chose déli-

cieuse pour un amant : avec cela. il est possible

mm titre! 1-8. - . II o Ce qui me brûle, comme un [en répandu
sur les membres, c’est de panser que mon
épouse, héros à la grande âme. s’est lamentée

pour moid’une manière touchante. 9.

n c’est un fait inamicale pour ou cœur. qui
aime! oui! savoir que me charmants épouse
et moi au“: habitant encore tonales des:

(i) Latium“: ta grande frainte.”



                                                                     

sur le sèin de “hum, «votre!

chose! 10. ’ l. n Telle que Pinolinaîaen du champ domve la
bic au champ voisin; telle que la peule d’une
me humide porte l’eau Sur la mm», qui en est
priwé’e r ml jeuvis. moi! parce que mesoveîlles

on! oui dire que mon épouse estvivame. 11-. “
n Quand dans. me soulevant un peu-sur me

amoche. verraije, comme lamie suprême de la
volupté, son visage parai“ laineur (hl/bills avec

ses belles dents et ses Rems charmantes? ’12.
n n Celle bien-aimée aux angles uoits des-yeux.

une, de qui j’étais le Mineur et qui estimio-
lenam comme une abandnnnée, diane trouve
tans doute auprès d’clie personne. qui la sur“?
de ces “alismas; au mifieu’ damnâtes son demi;

l’ajetèe (1)! 93. r - - *
Quand (malm douc Il “ Djânakiâe, mon

épouse,- du milieu des Raka dissipés dunal

eue. comme un trait de la à fendu»
nombre nuage! in. » v s - i
1 u Telle que la riante fortune (2), quand j“??-

rài-je donc, violorièux de Panneau, la charmille
8M aux yeux grands“ comme les pétales du

binai“). ’v ” A
(i) Mini! mot a: plus simplement: a ht- Ra’hh’asarun

media granita». non amman»: adipisçitgçg. V a
(2) Turgîdæ instar formant.
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n Quand me dépouillerai-je au plus me de
cet alfrenx chagrin, que m’inspire l’absence de

la Mithilienne, et me revêtirai-je de la joie,
comme d’un autre habit blanc? 16.

» Cette femme d’une nature infiniment déli-

cate, le jeûne et le chagrin ont du la rendre plus
délicate encore dans la situation. où elle est tom-
bée par l’adversité de sa fortune. l7.

n Quand donc. ayant plongé mes flèches dans

la poitrine du monarque des Rakshasas. quand
pourrai-je donc remmener ma Sita, noyée main-

tenant sous les vagues furieuses du chagrin? a
Tandis que le judicieux Rama se livrait a ces

plaintes, le soleil, dont le jour près de finir avait
émoussé les rayons, parvintàla montagne. où son

astre se couche. 18-19.

Ici, dans le Souttdarnkâmla,

Cinquième volume du saint Râtnâyana.

Finit le soixante-quinzième chapitre,
Intitulé :

Les PLAINTES DE RAMA.
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LXXVI.

Hanoûmat à la grande sagesse était parti de

Lankâ incendiée par lui. quand la mère du mo-

narque des noctivagues Démons, ayant appris.
déchirée par la plus vive douleur. ce carnage des

Bakshasas terribles. pleins de force et de cou-
rage, tint à Vibhîshaua, son lils. ce langage, dont

la plus haute verité formait la substance : 1-2.
a Hanoûmat fut envoyé ici par le [ils de Ba-

ghou, versé dans la science de la politique et
livré aux soins de chercher son épouse bien-
aimée : le messager a vu la captive. 3.

n c’est là, mon (ils, un grand écueil pour le mo-

narque des llakshasas : tu sais. prince à la rasle
prévoyance, ce qui doit en résulter à coup sur
dans l’avenir. li.
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« Car. ô toi. qui sais le devoir. un grand plai-

sir, que l’on goûte en violant son devoir. ne
manque jamais diapportcr a l’homme une aimeuse

calamité pour augmenter la joie de ses ennemis.
n (2e qu’a fait ton frère. Démon sans péché,

est une action justement blâmée : elle produit en

moi une douleur telle, que si j’avais mangé une

nourriture empoisonnée. 5-6.
n Car. aussitôt reçu la nouvelle que ses fut

enlevée. nama, qui est le Devoir en personne.
nama, qui sait tous les chemins des flèches, sa
consommer un exploit digne de lui. 7.

n Oui! danssacolère, ayant saisi son arc. il
peut tarir la mer elle-même, ce héros, si ferme
dans le vœu de la vérité et dans la céleste force

de ses llèches! 8.
. Les Démons , restes de ces noctivagues.

auxquels naguère il lit mordre la poussière dans

un combat. sont accourus ici tout tremblants et
lecourage expiré sous les coups de sa valeur. 9.

n Si la peinture. que nous ont faite ces noc-
turnes Génies, est iidèle, la tempête de bêches.

que ce héros lance dans sa colère. est infranchis-
sable. invincible. inévitable. 10.

n Quel mortel, dans une guerre incomparable,
tuerait ainsi (le son bras soul quatorze milliers
de Rakshasas aux exploits formidables? il.
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n Sans doute, c’est la Mort incarnée dans un

corps humain, qui parcourt les mondes. car il
n’est pas une vigueur telle parmi les Asouras. ni

parmi les Dieux mêmes! t2.
n La mort de Mârîtcha et la défaite de Khan

lui-même ont fait naître en moi cette pensée:
a Le monarque des peuples noclivagues n’est pas

égal à nama! n t3.

n Quand je songe a ces grandes qualités, dont
fut doué ce rejeton du roi Daçaratha, la crainte

agite mes sens et mon âme ne trouve point où se
reposer dans la tranquillité! 1h.

a Singe aux grands yeux, héros à l’esprit in-

liniment délié, ne laisre point échapper le mo-

ment favorable. 45. ü
n Fais aujourd’hui même, ô toi, qui sais ma-

nier la parole, fais écouter. si tu peut. à Râvana

un langage utile et qui se lève. comme un astre
doux sur le ciel de l’avenir. 16.

u Car moi, je n’ai pas la force, mon (ils, de
gouverner cet insensé. ce cœur,cqui a secoué le

frein, cette âme, qui a déserté le deioir. 17.

n Fais entendre. ô le plus éloquent des êtres.

a qui la voix fut donnée en partage, fais entendre

au plus vite ces mots de ta bouche au petitoûls
de Poulastya : a Renvoie libre Sita! n car c’est
dans cette parole qu’est notre salut. 18.
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u Réveille aux froides haleines d’un langage

souillé par le devoir son intelligence arrachée au

sommeil d’ignorance, où la lient assoupie la fa-

tigue de ses actions criminelles. 19.
n Au milieu de ces llaksliasas. dont les foules

encombrent ces lieux horribles et qui font dres-
ser le poil d’épouvante, tu brilles seul par ta
gloire, comme le roi des étoiles, quand son orbe
plein s’est dégagé des nuages. 20.

r En effet, tel qu’un pont enchaîne le vaste

bassin des eaux. tel c’est par loi seul et par la
vie sage, qu’on est maître de tout ce peuple en-

foncé dans le vice. 2l.
n Comme tu n’es pas retenu dans les chaînes

du péché; comme tu n’es pas dépourvu, tant

s’en faut! d’une gloire éminenle. déploie ici tes

efforts en considération du bien, mais sans exp -

ser aucunement la vie a tomber sous le pouvoir
de la mort. 22.

n De même qu’un grand éléphant aux tempes

embaumées pals la sueur de rut, est arrêté,
courant çà et la par de puissants aiguillons à la
pointe acérée : de même coutrainds le monarque

des noctivagues Démons à s’arrêter devant les

aiguillons de les paroles salutaires! n 23.
A ces mols. le Démon serra les pieds fortunés

de sa mère. joignit ses mains pour l’andjali, prit
congé d’elle et s’en alla. impatient de voir le
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monarque des Rakslnsas. non que les délices des
sens. où nageait son frère, eussent allumé sa

jalousie. 2h.

Ici, dans le SounJarakànda,

cinquième volume du saint Râmâyana,

Finit le soixante-seizième chapitre,

Intitulé:

DISCOURS DE LA nuna-ul-zân Nlnsm.



                                                                     

LXXVH.

Quand le monarque des Rabhasss vît le dé-

saslre épouvantable et glaçant de terreur. dont
le magnanime Hanoûmat. tel que s’il était Indra

même. avait frappé sa ville de Lankâ. il dit. ses

le“! rouges de fureur et sa tôle légèrement in-

clinée par la colère. à tous les Démons, ses mi-

nistres. comme à Vibhlshana lui-même : 1-2.
a Hanoûmat est venu. il est entré dans «me

ville. il a pénétré jusque dans mon gynœcée, on

ses yeux ont vu la Vidéhaine. 3.

n Hanoûmal a brisé le faite de mon palais, il a
tué les principaux des Rakshasas, il a bouleversé

loule la cité de lankà l tu.

n Que ferons-nous dans la circonstance? Ou
(lue devons-nous faire immédiatement? Dites ce
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qui vous semble convenable ici pour nous :
qu’est-ce que nous avons de mieux à faire dans

cette conjoncture (l)? 5.
a En effet le conseil. ont dit les nobles sages,

est la racine de la victoire : ainsi, Démons à la
grande force, veuillez bien délibérer au sujet de

Rama. 6.
n Les hommes sont de trois sortes : les supé-

rieurs, les médiocres et les plus bas : je vais
exposer les défauts et les qualités de ces hommes,

en séparant ce que j’ai pris collectivement. 7.

n Le mortel. qui donne le conseil pour base a
l’action et qui, se consultant d’abord, soit avec

des ministre dévoués au bien et capables dans la

discussion d’une alfaire, soit avec des amis. qui
n’ont pas d’autres intérêts que les siens. soit avec

des parents heureux de son bonheur, oppose un
vigoureux ell’ort au Destin. est appelé un homme

supérieur. 8-9.
n Quand il examine seul une chose, quand il

se fait seul a soi-même une opinion sur le juste
et s’aventure seul dans les allaires, on dit que ’

ciest un homme médiocre. 10.
n S’il exécute sans considérer les avantages

ou les inconvénients, et disant -: c Je ferai! n s’en

(i) Littéralement: Quid hic bene factum si! ou plutôt
funi?



                                                                     

-97-
remet à la fortune, ce n’est évidemment qu’un

homme inférieur. li.
n Il faut savoir qu’il en est des conseils ce

qu’il en est des hommes: ou les divise comme
eux en supérieurs. médiocres, inférieurs. l2.

n La délibération, où les ministres convaincus

parviennent à l’unanimité des opinions en sui-

vant la route enseignée par les Çâstras, est appelée

une délibération supérieure. l3.

r Le conseil, où, dans l’examen des senti-
ments. la décision, après maint avis donné, reste

encore suspendue entre les opinions individuelles
des ministres. est dit un conseil médiocre. in.

n Une délibération. où les conseillers ne

cessent de parler. critiquant les vues proposées
les uns des autres. et laissent toujours désirer
l’unanimité. est justement nommée une délibé-

ration inférieure ou du plus bas degré. l5.

n Que vos excellences, les plus sages des mi-

nistres. examinent donc judicieusement cette
affaire dans une bonne délibération. car c’est une

chose de la plus haute importance! 16.
z En eil’et. environné par des milliers d’hé-

roiques singes, il y a toute apparence que le
Ragliouide passera la mer sans dimculté. l7.

n Accouraut d’une grande vitesse, accompa-

gné de son escorte et suivi de son armée. le
6
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Raghouide va bouleverser Lankâ, c’est évident !

il n’y a nul doute ici! 18.
Aujourd’hui qu’une telle alliaire a mis son

obstacle devant moi. Rakshasas, je ou“: qu’on

délibère sur tous les moyens de sauver et ma
ville et me: armées! n 19.

Ici, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Râmâyana,

Finit le soixante-dix-septième chapitre,

Intitulé :

DISCOURS DE RAVI!“ DANS L’ASSEMBLÉE DE

’ ses MINISTRES.
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A ce langage du monarque des Rahhasas, tous
les Démons à la grande force. joignant leurs mains

en coupe. répondent à ahana, l’Indra des
“ahimsas : 1.

a Le malheur. qui est tombé sur la ville.
puissant roi. est le fait d’un être vulgaire; il ne

fan: pas que tu le prennes à cœur; nous tuerons
le Raghonide! 2.

I Sire, tu as une bien grande armée. pleine
de patliças. d’épées, de lances et de massues :

pourquoi (a majesté conçoit-elle de la crainte?
n Tu en ailé sur les cîmes du mont Kêlâça,

couvert de nombreux Génies Yakshas; lu répan-

dis la une immense terreur, et le Dico. qui
donne les richesses, devint Ion esclave ! 3-11.

n La, tu vainquis dans une bataille. auguste
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monarque. ce roi du monde à la grande force.
si lier de son alliance avec le Dieu Çiva. 5.

n Tu as dompté. mis en déroute. exterminé

les foules des Yakshas et emmené ce char même
des cimes du Kêlâsa l 6.

n Par le désir de ton alliance et par la crainte
de ta force, ô le plus éminent des Rakshasas,
Maya, qui règne sur les Dânavas, t’a donné sa

lille comme épouse. 7.

n Pour la belle Koumbhînâ, monarque aux
longs bras. n’as-tu pas forcé Madhou. l’lndra

même des héros Dânavas, Madhou, pour ainsi

dire, inondé de rigueur. à courber la tête sous

la puissance? 8.
n N’est-0e pas toi. de qui le bras invincible

a triomphé de Karkataka. de Çankha. de l’adma.

de Takshaka. de Vâsonki et des antres Nagas
venus sur le sol de la terre? 9.

a Une seconde fois. tu combattis, et cette ba-
taille dura une année entière. avec les Dânava:
aux impénétrables cuirasses, ces héros vigoureux.

immortels et comblés des plus grands dons. 10.

n Tu frappas leurs armées de stupeur. ô toi,
qui domptes les ennemis, tu les forças à deman-
der ton alliance; et cette grande journée, ô le
plus éminent des Rakshasas. fut signalée lm
différentes manœuvres de la magie. il.

n Les lils de Varouna, ces héros. pleins de
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I “flingua: Domina, un de; noms auribués à Çiva,
«me on l“. déjà vu dans une note“ Mamie; “

6.
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«inhumas nbtemedans Demande- sans la-plus
grande peina en récompense des sacrifices. dont

il atailyhunoré ça Diana-dessus de qui ne
siège pas un Bien pins-liant. 17-18.: v . .

w Un jour. qu’ilosa plongerdlnsla W01!!!
de l’armée de: Dieux .- qui alpant mmm

champs de, aulnaies des Mes; pour ses
îles des masses de fantassins. pour ses vagues

humaines (allumi des-clins.
«pour impulsions des lances” desâlew’ersde

. Un jam. dù-ja,k.qne l’amande; Dieu! était
un!” sur les rivages de cette men-.lndnâît’ n’u-

kil pas fait prisonnier amené dans Lankâ le

roides Immortels! 20.» v “ -- *
n Remisreu liberté sur-llhrdrermêmeldu père

des créatures. r ce Dieu,;qui-,do“nna la mon un»

Démons Vrilra»et Çambm, ce roi dunal- revint

alors dans son palais. où il reptiles hommages

de tous les Divan, 21.. » - » ,
, a» Il n’est rien que tu n’aies wmrdqnseles

trois mondes, car il n’est aucun moyen. site. de

lutter avec la fume immaniable! ’22.

(nm lmdMiou,-italîenae.diu a à
ne! grande pelago dclln MW dei Devi, “che-lia, in
lomo dl peul; lamie e clave, “qui œil injluogn dl
piaule nquuüchc, marri. cavai“ cd elefuuli in vçœdi nuai

c musse dl combatumü in tuage d’isole.... nv i
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n (mmm à ce muant Indnjit, puissant
mi. mon seigneur; et ambras va précipiter dans
le tombeau l’armée innombrable des singes ! n 23.

Ici, dans le Sonndarakànda,

Cinquième volume du saint Bâmâyana,

’ Finit le soixame-dix-huîtièmc chapitre,

Intitulé :

[hmm EST mssunE [un sas MINISTRES.
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“XIX.

Ensuice un Rumba». nommé Praà’asta. héros.

aux“ sombres nuages et général «fune
armée, réunit ses“ mains en coupe et un ce

langage : i. ’ - Ia Ni les siemens. lèsoiseapx on les vampires,

B? les Gandharvas. les Dânavas au les Dieux
mêmes, combien moins les singes, ne pourraient
le vaincre dam une bataille! î.

n Si Hammam a panons tromper. c’estng
à la négligence. comme à la Mie Manette
tous les Ràkslusa’s : “veineux, ce coureur de
bois n’eût point échappé vivant. de un: maint.

W5 vivants! 3-. ln Quotamajwénousle comme! nous
MW!“ singes tonte latent, avec
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ses bois, ses montagnes et ses forêts. jusqu’à la

mer, ses limites. la.
n Nous ferons nous-mêmes sentinelle pour le

salut de ta personne, ô le plus grand des victo-
rieux : une otïense de nous envers la majesté ne

viendra jamais le causer une peine, quelque mi-
nime qu’elle soit! n 5.

Tenant à la main son épouvantable massue.
affamée de chair et de sans, le Démon Vajra-
danshlra dit ces paroles au monarque des Raksha-

sas : 6.
c A quoi bon nous occuper. noctivagues, du

misérable Hanoûmat, quand Sougrîva, takah-

mana et surtout l’invincible Rama sont encore
debout? 7.

n Aujourd’hui, je vais commencer, moi! par

tuer nama avec Lakshmana et Sougrlva; puis,
je mets en déroute l’armée des singes et j’écrase

les ennemis sous les coups de cette massue! n 8.
Un Rakshasa. nommé Triçiras, dit a son tour

dans une bouillante colère : a On ne peut tolérer

un tel outrage fait à nous tous! 9.
n c’est une chose épouvantable qu’on ait dé-

truit, - et surtout un vil singe. - le gynœcée de
l’lndra fortuné des Rakshasas et sa ville capitale l

n Je pars et je reviens dans cette heure même,
couvert du sang des quadrumanes immolés; car

je ne puis supporter davantage cette horrible
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cireuse. que l’on lit a mon seigneur! n 10-11.

Après lui un Démon, pareil a une montagne et
léchant ses lèvres avec sa langue, qu’il promène

autour de sa bouche. Yadjnahanou ( c’est ainsi
qu’il était nommé) jetteces mots dans sa colère :

a Que tous les Rakshasas goûtent le plaisir
dans la compagnie de leurs épouses : je veux
dévorer a moi seul tous les princes des peuples

quadrumanes! 12-13. ’
n Aime a ton aise la bien-aimée. roi des

Raltshasas, et laisse a mon bras d’immoler Rama

sur le champ de bataille avec ses compagnons l n

Ensuite le lils de Koumbhakarna, le très-
irrascible Koumbha dit ces mots dans la plus
ardente colère au Démon natal“, qui lit verser

tant de larmes au monde : lit-l5.
a Grand roi. que tes conseillers rompent cette

délibération! qu’ils s’amusent tranquilles et que.

sans rien penser. ils s’enivreut des plus suaves

liqueurs! 16.
Moi seul, je tuerai laksbmana et Sougrîva.

Hanoûmat et Angada, puis enlin ce Rama, lui-
mème . qu’on surnomme I’Exlerminateur des

ennemis! s l7.

Ici, finit le soixante-dixqteuvième chapitre,
Intitulé :

DISCOURS uns CONSEILLERS on RAVANA.
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LXXX.

Alors Nikoumbha . nabhasa (il le robuste
Soûryaçalrou, Souptaghna, Yadjnakopa, Maha-
pârçwa et Mahaudara, Agnikélou aux longs bras

et le Démon Raçmikélou. Indrajit. le grand ma-

gnien. ce vigoureux fils de Râvana. Praghasa.
Viroûpâksha et Vajradanshtra à la force im-
mense, Doûmrâksha, Prahasta et le Rahhasa
Dourmoukha, tous de saisir. bouillants de fureur.
les pilons ferrés et les piques de. fer. les pattiças.
les trails barbelés. les fortes lances. les épées. les

maillets d’armes, los arcs. les flèches aiguës et
les massues aux bracelets d’or, tous de s’élancer

et, llamboyams. pour ainsi dire, des flammes du
courage :

et Nous tuerons aujourd’hui, crient-ils à Râ-
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vana. nous tuerons aujourd’hui même Rama
avec Sougrîva. avec Lakshmana. avec ce misérable

Hanoûmal. qui a surpris (l) Lanka! n (0111“
au “lE plu/ra. )

Mais soudain, arrêtant les Démons, qui sortent,

les armes au poing, Vibhîshana les fait tous ren-

trer, et, joignant ses mains. adresse au nu-
-uarque ce langage : 7.

a En loute affaire. que l’on ne peut terminer
par les trois moyens et par l’autre, c’est-à-dire,

le quatrième (2). la chose procède. nous ensei-

gnent Ils sages, et finit par une de ces trois
causes : Pinatlenlion, la vigilance. un coup assené

par le Destin. Une marche conduite avec cir-
conspeclion et suivant les règles, mon ami,
aboutit nécessairemenl à son but. 8-9.

n Comment veux-lu vaincre ce héros, plein
de vigilance et si difficile à vaincre. ce Rama, si

ferme dans les combats, qui aspire à la victoire
et de qui la colère fut allumée par toi? ’10.

n Quel être au monde peut se figurer les voies
d’Hauoûmal. qui a traversé liépouvanlable Océan,

souverain des rivières et des neuves? il.
n On ne peut évaluer, noclivagues Démons,

ni les armées, ni les forces de ces quadrumanes :

(l) Liltéralemeut : vaincu.
(2) Voyez la note, page 277 du sixième volume.
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d’ailleurs. il ne faut jamais se hâler de mépriser

un ennemi (l). l2.
n Rama avait-il commencé lui-même par

offenser le roi des Balishasas. pour que celui-ci
vint enlever dans le Djanasthâna la noble épouse

de ce magnanime! 13.
u Si Khara vaincu périt sous les coups de

Rama dans une bataille, il y avait nécessité pour

celui-ci; car il faut que l’être, a qui la vie fut
donnée. emploie toutes ses forces à défendre sa

vie. Un.
n Un affreux danger nous menace à cause de

cette lille des rois : que Silâ soit donc renvoyée
à son époux! le salut de la famille l’exige. il n’y

a la nul doute. 15.
n Oui! que Sita lui soit rendue. si tu fais cas

de ta race, de l’empire des Rakshasas. de celle
Lankâ avec tout son peuple, et de ce trône. où
il est si diliicile de parvenir» 16.

n Il ne le convient pas d’engager une inimi-
tié funeste avec ce héros, plein d“énergie et qui

marche sur les pas du devoir: rendscluî donc sa
Milhilienne l l7.

n Rends-lui sa Milhilieune. avant qu’il ne
déchire cette ville, remplie de chevaux, encom-

(1) Le texte dit : paraishtîn au pluriel ; mais cette dimè-
ronce ne change rien au sens.

7
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litée d’éléphants. regorgeanle de pierreries sa-

riécs (l). 18.

n Rends-lui sua. avant que Lakshmana.
déchaînant la tempête de. ses ilèches. ne fasse de

Lankâ un monceau de cendre avec ses remparts
brisés et ses portes rompues! 49.

n Rends-lui Sllâ pendant que la nombreuse.
l’invincible. la bien épouvantable armée (les

singes n’a point encore escaladé notre Lankâ!

n La ville de Lankâ est perdue et tous les
héros Yâtoudhânas avec elle. si tu ne rends de

toi-même a Rama l’épouse, que tu lui retiens

captive! 20-21.
n Rends-lui sa Milbilienne. je t’en supplie au

nom de notre parenté! Suis mon avis! c’est ton

bien. c’est ton intérêt. qui me dicte ces pa-

roles! 22. ,n Rends sa Mithilienne au Daçaralhide. il
n’est pas bon pour toi de s’aventurer dans une

guerre funeste avec ce héros sage. dévoué à son

demir. plein de vaillance. a l’immense vigueur.

à la grande âme, au bras exterminateur de ses
ennemis! 23.

u Rends sa lllithilienne au Daçarathide. si tu
ne veux que cette vaste cité. parée de ses élé-

phante et de ses coursiers. comblée de pierreries

(l) Littéralement : munis replelum gummis.
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et couverte des plus nobles Raksbasas. ne pé-
risse. détruite et saccagée par les singes! 2h.

ù n Rends sa Mithilienne au Daçaratliide. avant

que ce fils de roi ne décoche pour ta mon ses
dards. semblables. aux rayons du soleil. ses
llèches acérées. ses traits. qui ne manquent
jamais le but! 25.

n Rends sa Mithilienne au Daçaratbide. avant
que l’on ne voie. accablés dans la guerre sous

les “èches du Ragbouide. fuir çà et la sur le

champ de bataille ces noctivagues. harcelés par

les singes et leurs cheveux rougis par le sang!
a Rends sa Mithilienne au Daçarathide. avant

que l’armée des singes. cette armée bien épou-

vantable. invincible. défendue par le bras même
de Râma.’ n’escalade nos murailles et n’enlève

d’assaut (l) cette grande ville! 26-27.
n Pour sauver ta capitale avec ses Baksbasas

et la vie, jetée dans un péril extrême. suis
la parole salutaire et vraie de les amis : rends sa
Mithilienne au Daçarathide! 28.

n Arrache à la mort, et cette ville opulente
avec les Bakshasas. et ton splendide gynœcée,

Ravaua. et tes serviteurs. et ton palais: rends sa
Milbilieuue au Daçaralbide! 29.

(A) Pradliarshim, dît le texte; mais le sens veut pra-
dharahitdll : il y a la sans doute une faute d’impression.

x

l
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r Renonce a la colère. par laquelle on détruit

sa gloire et sa race; cultive la vertu. qui ajoute
un nouveau lustre à la beauté de la gloire :
prête une oreille favorable a ma voix; fais que
nous puissions vivre. nous. nos parents. nos lils.
et rends sa M ithilienne au Daçarathidel 30.

n Rends-ta donc, taudis que Lakshmana dans
nos murs n’a pas encore jonché Lankâ de ses

dèches dorées (l). en aussi grand nombre que.
dans la saison des pluies. les eaux. versées par le

roi du ciel. émaillent de nouvelles pousses la
terre ensemencée (2). 31.

a Garde-toi que les dards incomparables.
décochés par Lakshmana. ne viennent s’im-

planter dans nos arbres. dans nos montagnes.
dans nos coursiers. dans nos éléphants et dans
les vastes brèches des cottes-d’armes ou des cui-

rasses! Telle est mon opinion bien arrêtée. o 32.

Ici, fini! le qualrc-vînglièmc chapitre,

Intitulé :

DISCOURS ne VIBBÎSHANA.

(l) Littéralement : amatis aura sagîltis.
(2) La traduction italienne dit : a Si came alla stugîon

dalle piogyie [mira inonda d’acqua la terra apperte «li
Mule. I
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LXXXI.

A ce langage de Vibhîshana. discours salutaire

et dont le devoir même avait inspiré la substance.
l’intelligent Râvana se mit à délibérer avec ses

ministres. l.
Habile à manier la parole, ce monarque élo-

quent, superbe, entouré de superbes compa-
gnons. parla en ces termes pleins de justesse :

a On appelle sage l’homme. qui. d’abord.

ayant bien examiné sa force, celle des ennemis,

les circonstances des temps et des lieux, ne
commence une affaire qu’après ce: examen.

2-3.
n L’homme, à qui la science et l’expérience

ont enseigné que dans loutes les alliaires il est un
écueil. où d’aulres se rattachent. et qui. obser-
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vaut une chose, embrasse du même regard les
choses. qui sont liées avec elles. est un pandit,
c’est-à-dire. un savant. li.

n c’est ainsi que doit agir le monarque. de
qui le bras déchire les membres de ses ennemis.

et dans le conseil de qui siègent des hommes
pleins de sagesse (l); mais telle n’est point la

conduite du roi. contempteur de tous les
mondes. enivré par le vin (2) du pouvoir et qui
marche esclave de l’amour.

n Vous n’avez point à délibérer ni à raison-

ner ici sur le Destin, qui est une chose éternelle.

5-6.
n Mais, comme l’inattention ou la vigilance

portent des fruits, que tous les êtres animés
doivent recueillir dans le monde. il n’est aucune
chose humaine, dont il ne faille s’occuper ici. 7.

n Quant à ce Destin, bien dînèrent de la
puissance humaine. n’y songez pas! Les esprits
sensés n’observent que le chemin, par où les

malheurs peuvent arriver naturellement : il:
muent que le sort est le maître de tout et les
atteint comme il veut (3) l

x

(1) Littéralement: cujus consilium est bene compo-
sium.

(3) Alçunnamnrn. imparti ebrietate inabriatan.
(a) On lit dans la traduction italienne. depuis le qua.
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n En effet. comment eût-il été possible qu’un

être, qui n’est pas autre chose qu’un singe. eût

fouillé ainsi tout Lankâ, si le Destin ne l’eût

permis? Le Destin est donc la plus grande des
merveilles!

a “est parce que les faibles et les forts, dans
quelque danger qu’ils soient engagés. marchent

à la volonté du chef, qui les guide; c’est pour

cela. dis-je, que le conseil fut toujours iciele
préambule de tout, comme le A!!! symbolique (l)

est à la tête de toute. lecture, que les brabmes
l’ont des Védas. 8-9-tO--li.

nième çloka : a L’uom che ha sevra gli altrl impero, doc

govemarsi con consigne ben slabîlilo, con tenno proposto
di sterniinare ogni sue nemieo, ma non con anime ligio all’
amore, nè con orgoglio insane de! sue potere. ne con dis-
preuo di lutte le genli. L’inescogitabile. l’incompreusibile

destina è l’agente eterno; ma ne] monde ogni creatura rac-

eoglie il trullo di ciô che ella la 0d utile o dannoso. Quas-
giù l’opera che è umana. non passa punie inosservala;
me l’opera de! destine. che è diversa d’all’ opera humana.

quelle noniè punto veduta. Ma a celui che accorte e
sarin osserva l’andamento delle case, il destino, benchè
donne. va a seconda ne’ suoi desideri. n

(A) Ce monosyllabe, composé de trois lettres. est dans
la religion des brabmes le symbole du Dieu un en trois
personnes : Brahma, Vishnou et Çivn. représentés chacun

dans une des lettres du monosyllabe lrilillaire; dogme.
que ce mot rappelle en tète de loute récitation liturgique
ou lecture des livres saints.
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n Les maires et surtout celles des rois ont pour
racine la délibération : de même. c’est la syllabe

“Il. qui, lue. indique la route, où l’oreille doit

marcher sur les pas de la sainte écriture. 12.
n Quant a la décision prise en conseil, c’est

aux mêmes conseillers. qui“ ont débattu la ques-

tion. d’en assurer l’observation sans un monarque

doué véritablement de la science poliliqae. Une
bonne délibération est toujours celle. qui a pour
joyau la qualité d’un allectueux dévoûment et

pour moyens une intelligence complète (1).
13-111.

n Un roi, disent les maximes. doit prendre
tous hommes de race pour ses ministres; ensuite,
il doit écarter de ses conseils tout pervers (2).

n c’est pour cela que vos excellences, douées

entièrement des qualités, siègent dans mes con-

seils. Que toute opinion. je l’ordoune, se lasse

entendre ici. 15-16.

(l) Littéralement : douée de ses Inuit membres ou prin-
cipales qualités.

(2) La traduction italienne rend ainsi les dans 13.
M et la : a Con que“ consiglierikdee une!“ consiglia un
re che sa govemare. con tali ei dee pur mantenerlo; lutta
dà è ben dichiaralo du colora che canasson le anone
dourine. Ma il re desidera consiglieri, la oui mente si:
munit: delle otto grandi qualità. che abbian virtù et!
alnico slfetto e siano di nobile stirpe; e dee escludere chi
lm qualità contrarie; tale è il prescritto delta lege. a
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n Ce qui pourrait empêcher vos émincucn
dlembrasser une opinion dans l’unanimité. ne

lutait-il pas entrer du même coup l’unité de vues

dans les conseils de mes ennemis (1)? 17.
n Bien pénétrés de ces vérités. que la question

soit donc agitée par vous avec les caractères
d’une bonne délibération! Autrement, un empire

ne peut être long-temps gouverné llorissant. 18.

n Veut-il savourer les plaisirs des sens. un
monarque de la terre ne peut dans le monde
goûter aux voluptés de sa couronne, avant qu’il

trait vaqué aux alliaires dans le conseil de ses
ministres (2). 19.

I» La délibération importe surtout à un mo-

narque. qui doit toujours être magnanime. sur
qui tombent le bien et le mal. qui fait sa tâche de
procurer l’un et de repousser l’autre. 20.

n En elfet. la conduite des rois (3) ne peut
guère plus échapper aux yeux des hommes que

(1) On lit dans la traduction italienne: a Vni dovete
convonire in un sol parure, che sia ostacolo ai nemici e
murerisca al solo mio vantaggim n Voyez le texte de
l’édition sanscrite.

(2) La même traduction parle ici de cette manière:
a Il recbe, dope aver ben deliberato quel che è du fait,
lnteude ad acquistar dontinii sulla terra, fruisce il frutto
del regnare. I

(3) Littéralement : des magnanimes.
7R
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la route du soleil et de la lune. des planètes et
des constellations au milieu du ciel. 2l.

n Un grand peuple marche dans la route. ou
s’engage. s’avance et tombe le roi (1).. 22.

n Dememe que le générai d’une armée com-

plète doit suivre les règles de la tactique mili-
taire (2); de même, un roi dans ce monde-ci doit
régler sa marche sur la science politique. 23.

n Je tiens ici la Vidéhaine à ma discrétion. et
je n’en ressens pas d’ivresse : n’est-ce pas vous

donner ici une preuve assez grande que je suis
maître de moi-même î 2h.

n Que des sages austères puissent me blâmer
ici pour une offense, que j’aurai faite à quelque
saint anachorète : c’est une opinion. que j’ai
déjà conçue moi-même. 25.

n Mais comment un homme, qui porte les
insignes des anachorètes, peut-il, un arc, des

(1) La traduction italienne rend ainsi les çlokas
2l et 22: a Perciocchè si corne è Occulte ain uomini il
moto su ne! cielo dei sole e della luna. cosi è pur mn-
costo l’andamcnto dei regni costellati e dei magnanimi
pianeti; e pei- quelle via in oui entrando cammina il
rcttor degli nomini, per quelle via calcaln dal re pur se
ne va la grande turban. a

(2) a Si corne quaggiù è proprio d’un esercito quadri-

partito l’andar dietro al suo duce. cosi è proprio ullicio
d’y... (Traduction italienne.)



                                                                     

--ll9--
niches, une épée dans ses mains. poursuivre les

timides hôtes des forêts? 26.

n Certes! il n’en peut être ainsi pour ces
homme“ l’âme placide. qui habitent des hermi-

tages. qui n’ontjamais d’autres aliments que des

fruits, et qui [ont profession de compassion
envers tous les êtres! 27.

n ou voit-on une seconde femme anachorète,

qui demeure comme sua dans un hermitage et
qui porte comme elle des pendeloques en or lin
avec une robe de pourpre (l) au tissu délié?

t Quel enfant de Manon. habitant. par vœu
(le pénitence (2). au milieu des bois, entendit
jamais la un son de noûpouras mêlé au gazouille-

ment des parures et des ceintures de lemme!
28-29.

a Mais. par cela même qu’il a fait un grand
carnage de Rakshasas, le Bagliouide a quitté le

chemin de son devoir! 3l).
n Certes! une telle boucherie de Rakshasas

fut un acte condamnable aux yeux des habitants
du ciel même! n

ndama dit, et Prahasta, expert en fait d’hé-

roîsme et de guerre. ses propres sciences, Prest-
hasta d’abord se mit a lui tenir ce langage :

(l l Mot à mot : une robe rouge.
(2) Littéralement : o/licii causa“.
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n Quels que soient les actes distingués par les

hautes qualités et sympathiques aux grandes
. âmes. qui peuvent exister répandus en tous les

êtres. on est sur de les trouver tous réunis en loi l

n En effet. quel homme doué comme toi.
sire. de tous les dons les plus énergiques. don-
nerait en soi- même le conseil pour début à ses

actions? Car. plus que tous les autres dans le
monde. les rois ont toujours une marche folle
et violente, comme des éléphants. qui sont eni-

vres pour les combats! Un roi souvent ne fera
pas même quelque chose que ce soit de ce qui
est nécessairement à faire (l). 3t-32-33-3h-35.

a Les princes. que la science du gouverne-
ment accompagne, ne s’écartent jamais de leur
devoir, scellé d’un tel cachet.

n Écoute, s’il te plait, écoute maintenant,

pour le succès de ton affaire, les quatre moyens.
qui sont enseignés à l’égard de toutes les choses :

la conciliation, les présents, la division, les
moyens de rigueur; les voilà tous entièrement!

» 36-37.
n c’est au roi qui est l’âme de tout. c’est à

il) La traduction italienne dit: a Nulle mai ruila te
ratte, ne si farà che non sia du farsi. a Da te n’est pas
dans le texte; voici la lettre sanscrite:

Nu Itintcltidapyalcartavyam In-itamnâpi karis/agati.
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lui surtout de les employer. D’abord. il faut ten-

ter la conciliation avec les gens nobles et les
personnes de qualité. 38.

n Avec les avides, mettez en œuvre les pré-
sents; avec les irrésolus. faites jouer la divi-
sion : c’est ainsi qu’il est prescrit; mais armez-

vous des moyens de rigueur en loutes les
circonstances a l’égard du vulgaire et des mé-

chants. 39.
n Voilà ce que les Çâstras te conseilleraient

dans cette occasion même envers tes ennemis
actuels. si déjà le Raghouide. secondé par son
courage, était parvenu jusqu’à nous. b0.

n Est-il possible que le fort aille s’aboucher
avec le faible (l)? S’il est même quelque chose,

que nous ne puissions obtenir de lui par la con-
ciliation et les autres moyens, ne sommes-nous
point capables de I’arracher (2) à ce faible
ennemi par tous les efforts de nos armées? Crois-
moi. en vérité! la rigueur est ici le seul expédient

convenable! M --lt2.
n Mets de côté les trois premiers des moyens,

(1) a Da che Rama, dit la traduction italienne, ci ba un
dl ussaliticon tutto il nervo della sua fana. corne potrebbe
un valoroso, tua pari, avar ricorso ad un la! itacco, qual
il Rama P I

(2) Praydtehitoum, un!“ c’est une catachrèse de
l’antécédcut pour le conséquent.
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puisque le meilleur est la rigueur elle-même.
Les chines étant ce qu’elles sont. la rigueur.

suivant la juste raison, est ici le seul moyen elli-
cace (1). 1:3.

n c’est pour nous une chose facile. elle est
tout à fait digne de nous: tenir un langage dilfé-

relit, c’est nous débiter ici des conseils, qui
portent un cachet d’hostilité. la.

n Et puis. est-il convenable de mettre en
œuvre la conciliation et les dm autres moyens?
Je nele crois pas; car une bien grande faute.
ce. me semble, fut commise à notre égard de
tontes les manières. puisque c’est l’ennemi. qui

lepremier nous a fait la guerre avec violence par
les mains de son envoyé. Un homme instruit
dans les Çâstras. habileà manier la parole, conci-

liant (2). sage, pur et né dans une noble race.
voilà celui que les gens de bien estiment pour
messager. Mais celui-ci est un espion. que Râma

nous envoie avec des qualités entièrement oppo-

sées! la5-b6-lt7.
n Un espion, qui vint jeter le désastre ici

pour la ruine de sonall’aire à lui-même! En ell’et,

(4) On lit dans la traduction italienne: I il cantiga è
solo qui efficace; perché Rama, tralnsciaü gli allri ire
meui. s’aplüglia ei pure snvreltutlo al castigo. n

(à) Littéralement : souhril, enlions.
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seigneur, est-il possible de consentir à la de-
mande d’un homme, qui agit. d’une telle manière

et. dans l’égarement de son intelligence. s’asso-

cie.avec un être avide de combats?
n Le voila donc enfin arrivé ce temps fortuné

des batailles. qu’attendenl depuis “si long-temps

nos guerriers. toujours affamés de combats!
(.ertesl les massues, les arcs, les haches, les
piques de fer ne manquent point ici l h8-lt9-50.

n Les guerriers. de qui la plus belle parure
est le courage (1), désirent les porter au milieu
(les combats! La terre a soif, elle aspire bien cer-
tainement a s’abreuver de sang! 51.

n Lakshmana, ciest tout à fait évident. sei-
gneur. ne viendra ici que pour se coucher avec
Rima au lit funèbre des singes, tués par nous
dans la guerre! 52.

n Ils vont trouver dans la mort le réveil de
leur songe funeste (2) l Oui! la terre aspire a se

(1) Ce trait manque dans Pltalien.
(2) La traduction italienne rend ainsi tout ce passage:

qu’on prenne le texte et qu’on nous lise avec elle : cl moi

guerrierri bramano or tutti di pot mano nelle battaglie nlle
lor clave e ai loro archi, elle lor lancie e all’ moie. Per
cert’o, o re.la terra asselata desidera here il saugue (le’ sciml

trucidali du noi in battaglin. Per œrto Rama e Lacsmano
ossonnatisi, si sveglirran f ra brute, sorpresi new ora
dentinata, dal loro funesta sonna. n
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joncher de cadavres et. loute arrosée de leur
sang, comme d’un parfum liquide. à rire en
quelque sorte elle-même avec la bouche. en-
tr’ouverte à son dernier soupir, de ces guerriers

aux bellesdcms! Que les ordres soient donc en-
voyés aujourd’hui même à tous nos combattants l

53-5li.
n Et que cette armée. sous les coups de

laquelle doit périr l“ennemi. qui est en guerre

avec toi. immolé dans le combat partes Ralwhasas
aux massues toujours levées, aux bras vigoureux.

se déploie. spectacle admirable a voir! semblable

a une forêt de palmiers! n 55.

Ici, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Ràtnâyana.

Finit le qualre-vingt-unième chapitre .
Intitulé:

DISCOURS DE Pumas“.
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LXXXII. v

Ensuite un Yâtoudhâna. grand dans le conseil

et dans la guerre. tint au milieu des sages
ministres ce langage. que la sagesse accompa-.
gnait : l.

a Toutes les choses. que Bâvana. ce Lunus
entre les rois. vient de nous dire. étaient mani-
festes et vivement éclairées par les rayons de l’in-

telligence; et pourtant sa modestie nous leur a
présentées comme des choses. sur lesquelles notre

axis lui était nécessaire (l). 2.

n Les paroles. que Prahasta lui-même a
diles. sont parfaites. riches de sens. pleines de

(1) Littéralement : comme des choses incertaines.
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raison; elles ne l’ont qu’un avec nos propres

discours. 3.
n baigne. ô mon roi. écouter aussi les paroles,

qui sortent de ma bouche. J’ai déjà mainlvs
fois considéré loutes ces choses avec mon intelli-

gence. la.
I Ceci est d’ailleurs bien connu de nous tous :

les conseillers, qu’une amitié réciproque engage

à suivre les avis partagés les uns des autres, sans
les réfuter. se divisent par groupes et n’arrivent

point à l’unité. Toujours amis au milieu des af-

faires. ils adoptent mutuellement les pensées
celui-ci de celui-là, dans l’énoncé des opinions.

n Cependant n’être pas divisé. c’est tendre.

sire. a l’unanimité. Si une délibération obtient

une parfaite unité de vues. c’est un présage émi-

nent de succès. Ainsi, la division et l’union,
quand elle est de complaisance, ne valent pas
mieux l’une que l’autre dans une conférence (1).

(i) Tout ce passage est rendu ainsi par la traduction
italienne : a I consigiieri ramolli ad une seguono pet
vieendevole allaita quel consiglio ch’ essi han l’un l’ultra

scisso e non discusso. Gli amici divisi mai non com-engoua
nelle oeeorrenze in un solo intente: perocchè fermi cias«
cuno nella lot sentenza. ei seguono il lor parere. Ma
l’unione. o re, eonferisce all’ unità d’intendimento, ou:

il consiglio sis di casa salutsre, e chi inlende a dominera.
s’attenga ad esse. Cosl la divisione de’ consigli e l’alle-

nervisi non sono, o re. cose iodate“...
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Ces deux grands inconvéniems sont comme des

poisons, qui tuent les conseils des rois. Une
délibération. que l’on estime supérieure. est

celle où la question, nettement posée. est complè-

tement examinée et débattue contradictoirement

avec les armes des opinions diverses.

n Ce moment, nous le savons tous, est celui
d’une guerre, qui est fondée en raison. (Du (vau
M’çlo/ca.)

r Il faut donc examiner. sire, le fort et le
faible dans la nature de cette guerre : qui
sommes-nous I et qui sont les ennemis? et
quelles armes sont employées dans la guerre? il.

x Quelle force découle. et du temps, et du
lieu! a qui donnent-elle ici l’avantage? Les enne-

mis sont loin de la terre. qu’ils habitent ; nous.

au contraire. nous sommes dans notre pays:
c’est pour nous un avantage supérieur. ô le
mieux doué entre ceux que les Dieux ont com-
blés de leurs dons! On recommande les heures
de la nuit comme favorables aux Rakshasas en
toutes les guerres. 12-13.

n Dans une bataille de nuit. sire. la ’ victoire

est donc a nous; ce n’est pas douteux; c’est par

conséquent une guerre de nuit surtout. mo-
narque à la grande sagesse. que duisent faire nos
soldats Naîrritas. allantes de combats, experts
dans le maniement des armes.
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n Les qualités n’ont-elle: pas dans la condi-

tion même. ou s’en produit l’action. une cause.

leur alliée, qui ajoute de nouveaux avantages aux

avantages naturels, (l)? Le. conseil ne fait pas
moins dans la guerre que la valeur des héros.

n Ainsi. et le temps, et le lieu. et la force.
tout ici nous assure de nombreux avantages.
Que la guerre soit donc résolue! Nous avons fait,

autant qu’il faut. provision d’armes et de cui-

rasses: c’est maintenant à la guerre. que nous

aspirons. nous. qui sommes doués tous des
vertus héroïques .’

a Que les Bah-basas boivent dans ce jour.
seigneur, comme s’ils étaient pressés d’une soif

ardente. l’agréable sang des singes tués sur le

champ de bataille! v
n Que bientôt la face du Baghouide, visée par

la main des héros. enivrés du combat. se montre

ici baignée de sang au milieu de la bataille!
Qu’on voie la terre jonchée çà et la de singes

couverts de blessures. entièrement broyés sous

mon bras. poussant des cris douloureux. implo-
rant merci!

Il Detons-nous combattre. gardant bien nos
rangs. ou dans une mêlée? Que l’une ou l’autre

(l) La traduction italienne dit : a La causn giusta.
inspiratrice di virtù è inovente dl chi opens. n
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chose soil décidée ici par nous complètement. à

l’instant même et d’une manière conforme à la

vérité! n (Du un au 21’ et dernier çlo/ca.)

Ici, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Râmâyana,

Finit le quatre-vingl-deuxième chapitre.

Intitulé:

DISCOURS DE MAHAUDARA.
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LXXXIIL

Viroûpâksha. inamiontable dans les combats.
égal à Vrihaspati dans les conseils (l). prit en-
suite la paroleà son tour et tint ce langage : l.

a Des chars, des cavaliers. des combattants
montés sur des éléphants, une infanterie a la

taille de géants : telles sont les quatre divisions.
entre lesquelles se partagent nos années; multi-
tude de Rakshasas a la vigueur infinie en corps
de troupes. gouvernés chacun suivant ses règles
spéciales. Les singes ne peuvent. c’est mon Mis,

leur opposer de résistance. 2---3.
n On ne trouve pas de fermeté dans les singes

aux pensées mobiles : non! la constance de

(1) Littéralcmcnt : par l’intelligence. ,
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volonté n’existe pas dans une armée simienne!

n Au son de quelques mains battant les
bras avec bruit ou choquées l’une dans l’autre.

mis déjà fuir ce ramas de quadrumanes aux
inconsistantes résolutions (l)! h -5.

n Qu’on roie ici les rois des singes. tués par

les Rakshasas. étaler a nos yeux leurs corps mis
en morceaux. comme des grenouilles, qui sortent

des ondes! 6.
n Que les singes, tombés dans une bataille au

milieu des Rakshasas. y perdent la vie, comme
les rayons du soleil expirent. noyés au milieu

des nuages! 7. .n Que les singes blessés. massacrés. nous
montrent les rangées de leurs blanches dents. telles

qu’on voit en hiver les girandoles du givre (2) l

n Que la terre. jonchée çà et la de cadavres
simiens. comme si elle était hérissée de four-

millères (3). nous offre ici, rois des rois. un
spectacle de la plus grande beauté! 8-9.

(LOI: lit dans la traduction italienne: cTu retirai
quelll esercim d’animo instabile fuggire urlando. pen-
cuotendosi le brocciu et battendosi a palme con gran
“un”. a

(2) Mot à mol. : pralinant»: stout multitudo.
(a) VALIIIA. tumulus, præurtim formicarum, dit

Bopp. Notons en passent que c’est le mot, dont le nom
même de notre poète est dérivé. Valnu’ka. avec le utilise
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» Qu’aujourd’hui même un glorieux combat

étale sur le champ de bataille un splendide festin
pour les Rakshasas. et qu’ilsse régalent de singes

tous à la fois! 10.
n Qu’une pluie de sans (i), arraché au

veines des ennemis tuée. abatte le nuage de pous-

sière. qui. pareil à la fumée. s’élèvera du

champ de bataille broyé son: les pieds des com-

battants! H.
n Que l’armée des singes, couchés sur la

terre dans ses lits de gazon. y joue aux yeux des
masses d’orpiment rouge avec les ruisseaux de
sang répandu sur leurs membres déchirée çà et

la (2) parles Démons! i2.
n Que, dans notre capitale aujourd’hui, la

main acérée des (lèches moissonne les fleurs de

la vie des ennemis. comme on cueille des fleurs
dans les arbres! (3l) i3.

n Que les singes par centaines. blessés darnes

traits dans le combat. soient tout dégouttants

de possession in, au nominatif valmtki, veut dire me.
qui mimi/cam ou valant/ms haha.

(1) Littéralement: une canule sang.
(2) Valeur de la préposition vi, jointe au verbe et qui

répond à dia en latin z dilacerntis simù’ membrù.

(3) La traduction italienne dit: a Le nostre mati or
qui ormaie d’ami taglienti cogiierannoiu questo campo i
lier dalle vile de’ nemici. came sicolgouo nori sui montia
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de sang, tels que des arbres stillants de résine!

n Que la terre gémisse bientôt, accablée
sous le faix des ennemis tués par centaines, et
dont les corps expirés seront pareils à des masses

en fleurs de butéas feuillus! ils-4 5.
a Que l’armée des singes. le corps hérissé de

dèches dans cette bataille. soit comme un bois
de caniyars, que le vent a brisé! 16.

n Donne tes ordres à l’instant, 610i, qui es
plein d’un grand courage dans les grands com-

bats: celui. que les ennemis reconnaissent ici
pour le. chef de tous. seigneur. il tombera sous
mes coups! i7.

n Et, quand je l’aurai tué. je tuerai ceux qui

viennent immédiatement après lui! car tous
ceux, qui auront suivi ses pas dans ces lieux,
deviendront mes ennemis (t). u 48.

Ici, dam le Soundarakànda,
Cinquième volume du saint Râmâyana.

Finit le quatre-vingt-troisième chapitre.
Intitulé:

DISCOURS DE “noueuses.

(4) On lit dans la traduction italienne: a... ucciderô...
quanti qui v’ avrunno lur seguaci e miei uemici. n Voyez
le texte sanscrit.

8
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LXXXlV.

Doué de constance. versé dans le devoir et

dans les suaires, Vibhîshana. sur un ton dons,
prit de nouveau°la parole en ces termes: t.

a Les conseils. donnés par les ministres.
étaient bons. amis. tout à fait en prévision de
l’avenir et surtout d’une importance considé-

rable. 2.
u En eiTet. un ministre dévoué. rejetant loin

de lui Ce qui est simplement agréable et s’atta-

chant h tout ce que l’aliaire a de plus grave en

elle-même. doit toujours dire uniquement ce

qui est bien. 3. ”n Aussi vais-je. appuyé sur la confiance. que
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m’inspirent tes grandes qualités, dire une chose.

que j’ai bien étudiée. roi des rois, dans ma pen-

sée attentive. li.

n On poursuit dans ce bas monde les jouis-
sances, que procurent l’amour, la richesse et le
devoir; mais c’est toujours avec l’œil du devoir.

qu’il faut examiner iciubas la richesse et l’amour.

u Car l’homme. qui, désertant le devoir, ne
voit dans la richesse que la richesse et dans l’a-

mour que le plaisir de l’amour, n’est pas un

homme sage dans ses pensées. 5-6.
a (Jette discussion, agitée suivant tes ordres

par des ministres. qui roient l’essence des choses.

aboutit a des issues. qui sont de plusieurs sones,
et par conséquent elle encourt le blâme. 7.

n Mais quel homme judicieux. s’il prend sa
conviction dans la raison, oserait dans les con-
seils d’un roi donner une fausse couleur a l’atten-

tat commis sur l’épouse d’autruiI et dire: a c’est

le devoir! a 8.
u Les actions, que l’on raconte de Rama.

ont laissé’des vestiges répandus ça et là (l) : eh

(l) La traduction italienne dit : a Quanto a ciô che si
dlce esser statu l’atto de Rama con avverso intendimento,
quai casa si morue quivi in Rama che pain contraria alla
gimüzia? n
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bien! ou voit-on nulle part dans un de ces ves-
tiges Rama s’écarter du devoir? 9.

n Quand Rama sortit de sa demeure un arc
dans sa main. quand il décocha même sa flèche

contre un kshatrya, a.t-il en cela violé son de-
voir? 40,.

n E1 d’ailleurs. fût-ce même une transgression

du sage Rama, le fait. qui appelail ce châtiment.
u’excuserait-il point ici la faute de l’anacho-

rètc(l)? il.
n Comme un estomac robuste digère tout.

eût-il mangé même deux fois plus qu’il ne lui

faut. tel Rama dissout en soi-même le péché!

n Suis donc mon avis! et que le vertueux
Rama. s’il vient auprès de ta grandeur toute puis-

sante. reçoive de loi son épouse! 12-13.
s Et quel homme. sire. n’eût-il aucune

vertu, fût-il d’un rang vulgaire. se présenterait

ici devant ta majesté. remplie de belles qua-
lités, et n’obticndrait pas d’elle une gracieuse

faveur? la.
a Si tu veux faire une chose digue de toi-

.(1) On lit dans la traduction italienne: a Cbe se quel
“me Rama falll pur mai in alcuna coxa, certo non
a” ebbe colpa in alcun suc alto, mentr’egli abîma pt!“

toma/1:10 de! padre nclle sultan ’
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même ou si tu veux observer le devoir. cette
noble Sltâ mérite. ô mon roi, que la bienveil-

lance lui rende sa liberté. n l5.

Ici, dans le Soundarakànda,

Cinquième volume du saint Râmâyana .

Finit le quatre-vingl-quatnième chapitre.
Intitulé:

Un SECOND DlSCOUBS me Vznnîsmm.

8.
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LXXXV.

A puine le vigoureux monarque eut-il ouï le
discours de son frère. que soudain la fureur co-
lora son visage, comme le soleil parvenu a son

muchant. l.
Ses yeux rouges naturellement se teignirent

d’une rougeur plus foncée et lancèrent des
regards aussi épouvantables. que les planètes de
Çanaîçlchara et de Bouddha (l). 2.

Tous les ministres, à qui le caractère du mo-
narque était bien connu, sentirent naître la
crainte au [oud du cœur, en voyant cette fureur
violente de l’irrascible souverain. 3.

Ensuite, après qu’il a frotté vivement de

(il Saturne et Mercure.
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colère une main dans la paume de l’autre main.
Râvana jette a Vibhîshanaces paroles dictées par

un amer dépit : lx.

a Ce que ta grandeur a dit porte entièrement
le sceau d’une pensée funeste pour moi : c’est un

langage paré de qualités favorables à mes enne-

mis et qui n’est coupé nullement sur ma
taille (t). 5.

n Tu n’as point observé lCi les égards. que les

hommes attentifs et bien nés se doivent mutuelle-

ment : il faut mettre le plus grand soin a respec-
ter ces convenances, qui ne sont pas dépourvues

de raison (2). 6.
r Avec zèle et dans toutes les affaires. les

sages ont coutume d’apporter excellemment une

grande vigueur agissant après la rénexion : ce
que ne [ont pas les gens. a qui le désespoir fait
désirer la mort (3)! 7.

(l) La traduction italienne dit : a Quello che tu dieœti
a pieno della perfetta virtù de] nemico e della vauità dalla
min mente, non m’ è nuterevole provo. n

(a) Ma i buoni e valorosi. seum mostrar tanto ossequio
al ncmica, deggiono l’un l’ultra principalmente pot mana

ai maul ellicaci cd allia condurre al une.» (Traduction
italienne.)

(a) c Coloro che sono esperti in tutele cose. dicono
con ognl lor studio du che tu prima ben pensato. ciô che
è supremo e forte ;...n (lbùlenn)
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n Naufragés dans tontes nos maires. nous

invoquerons désormais le judicieux Vihhîsbana.

comme une troupe d’écoliers implore son gou-

mu l 8.
n En venant ici devant le maître de la terre.

tu lais bien voir que tout ce qu’il y a de sottise,
de pauvreté. d’idiotisme, d’aveuglement et d’inin.

telligence au monde est ramassé tout entier dans

toi-même (1). 9.

n Oui! c’est comme si la sauterelle en se
jouant allait follement sauter pour sa perle au
milieu du [en : serait-ce donc un signe indubi-
table d’héroisme? 10.

u Qu’un homme. abandonnant les conseils des

Traités politiques. veuille apprendre à ses
dépens dans une grande infortune ce qu’est une

affaire. est-ce la encore un signe indubitable de
science gouvernementale, comme la faculté de
voyager par l’âme dans la région des airs a la

manière de l’oiseau. et les autres dons. fruits de

(l) a Ornoi manderemo intanto a Rama il savissimo
Vibhlsana, si corne une torma di dieu-poli ridotta in tulle
a mal termine farebbe il son maestro z chè tu andando a
que] re della terra, ben ti (renverrai cou eue: peroccllè
quale è in lui l’imbecillità, la miseria e la stupideua, la
Ilollizia e la perversità. tale perversita è in te pure. I

(Traduction italienne.)
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la pénitence. sont une marque assurée de. perfec-

tion dans l’ascète (l)? 11-12.

n .Ce peuple. sans doute. ne savait pas quelle
diliérence existe d’égarer à bien conduire. puis-

qu’il a reçu des dans le sage Vibhishana. de qui
l’esprit est si dégagé des sensl 13.

I Si les ennemis sont des héros dans la guerre

et si nous sommes. nous! des lâches dans les
combats. que n’allons-nous, par couardise et ce-
dant à la force, demander grâce à l’ennemi l tu.

n Voilà ce qui est toujours à l’heure du
combat la nature éternelle des gens peureux.
étroits de cœur. à l’aine basse, tels enlia que

toi-même! 15.
t. Où trouver. certes! un homme de haut

rang, Vibhîshana excepté. qui tint ces paroles

sans courage. s’il avait reçu le premier une
offense des ennemis? 16.

a Qu’est-ce que nous a dit Vibhishana en
tant de choses dilïérenles et de toutes les ma-
nières! Cette âme. que la crainte aveugle. n’est

(A La traduction italienne dit: a Questo è segno d’alun

sagacità gnvernatrice, che taluno, non curando i dettnmi
dclle huone dourine. cerchi in un tempo di grande aviver-
silà di condur le cose con men“! violenlil S’ ei v’ ha quulche

stabile frutto nello sfono d’un aligero o d’ alita emmura

che vadn pet le vie aeree, ensi v’ ha seguia di buon suc-
cesso nel tuo pensiero. n
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digne de moi. ni pour le conseil, ni pour le cou-

rage. i7.
n c’est une nécessité d’écarter dans la guerre

ces gens d’une excessive timidité; car ils tuent

la valeur des braves et deviennent le nœud (1).
auquel se rattachent de grands maux. 18.

n En eEet. comment l’homme. de qui l’âme

est déjà troublée. quand il est encore loin des

horreurs du combat. saurait-il déployer une
vaillance honorable. une fois son pied mis sur le
champ de bataille! 19.

n Les hommes sans courage et sans vigueur ne
brillent point a pourfendre les ennemis : leur
âme est peureuse. de même nature et telle que
la tienne! 20.

n si Bâma, dépouillant son orgueil. venait me

demander grâce...! Est-il une chose faisable aux
yeux des gens de bien. qu’ils ne soient disposés a

faire, si on vient les supplier? 21.
r Nous devons étonner notre haine à l’égard

de notre ennemi surtout : c’est un devoir à vos

excellences de pratiquer la compassion de toute

(a) a Questi saccenti, n dit la traduction itallenne.
Granthibhuntd: est une expression assez obscure; mais
je n’oserais adopter ici le sens de i’ilalien : je considère

clasha comme un trope, la fume, pour ce qui en résulle.
le malheur.
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votre âme envers l’homme, qui demande assis-

tance. 22.
n Ne pas le faire (l), c’est unir le poison avec

le sang. d’où résulte que le mélange ira bientôt

allumer la guerre entre les deux substances.
n Moi, fusse-je même seul dans ce combat.

je suis capable de consumer par ma vigueur sur
1 le champ de bataille Rama avec Lakshmana,

comme un [en allumé dévore l’herbe sèche.

» Ainsi, que la résolution de la guerre soit
prise à liinstant par vos grandeurs, si bien douées

pour la guerre. à l’exception toujours du vil et

du lâche Vibhishana lui-même. 23-2h-25.

Ici, dans le Sonndarakânda,

Cinquième volume du saint Bamâyana,
Finit le quatre-vingt-cinquième chapitre,

Intitulé:

RÉPONSE ne Remus A!!! “nous on Vinai-

same.

(i) La traduction italienne dit : a la non uvmdo
Rama ciô faut), non v’ lia Ira noi possibile accorda se non
corne de] cangue e de! veleno: quindi da me qui s’esplorn
Passemblea de’ consiglieri par intraprendere la battaglina

Il est inutile de mettre ici dans la traduction ce mot
Rama, qui n’est pas dans le texte sanscrit et de particu-
lariser ainsi une proposition générale. C’est ici le cas (run

locatif absolu, devant lequel vous devez sous-entendre le
pronom indéfini, on, kasminlchana ou kasmintchil.
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LXXXVI.

Ensuite le sage, le généreux Vibhlsbana, pro-

fond comme la mer et victorieux des sans, ré-
pondit ces nouvelles paroles au monarque des i
Raltshasas : l.

a Rejeter les discours les plus vertueux pour
s’engager dans une mauvaise route, c’est. disent

les sages. un signe avant-coureur de la ruine.
n De même les vastes éclairs annoncent que

la foudre va tonner dans les nuages (l). Et voilà,
sire, la faute, que tient embrassée votre majes-té

dans son grand aveuglement! 2-3.

(l) Ce vers est le premier du lit çlolta; nous l’avons
changé de place et mis au lieu. que réclamait ici l’enchaî-

nement des idées.
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u Il n’est pas facile pour une âme aveuglée

de remporter la victoire : et quelle victoire
peuvent espérer les bons mêmes, s’ils retiennent

dans leurs mains une chose avec injustice! tu.
n Autant il est difficile de traverser la merà

la force des bras, autant est-il impossible aux
âmes basses d’atteindre le devoir. ce but. où
visent les gens de bien et qu’on doit se proposer

ici-bas et dans l’autre monde! 5.
n Comme l’amour, la haine et les antres affec-

tions naissent toujours de l’âme; ainsi tous les

bonheurs des gens heureux ici-bas ont pour
cause le devoir (l). 6. ’

n Et même une preuve sullisante que le de-
voir est l’auteur de tout ce qui arrive. c’est que
l’homme en général a très-peu de bonheur et que

les maux font la plus grande partie de sa l’or-

tune (2). 7.
n Est-il un bien quelconque, excellent. supé-

rieur. d’acquisition facile, qui n’en soit le résul-

tat? Si l’on veut observer d’un regard intelligent

(l) La traduction italienne dit: s A quella guise che
l’amore e l’odlo e gli altri nilctti pigliano sempre quaggîù

qualità d’all’ anima di ciascuno. cosl ogni prosperità dei

fortunatj piglia qualità dalla giustizia. n
(2) On lit dans la même traduction : a E (la cid tu ha

poulin apprendere a proteggerla. che le gentl lutte hanna
quaggiù senz’ casa pœo gaudie et iuoltissimo dolure. n

9
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le bonheur de tous les êtres, on verra que le
devoir en est la source. 8.

n L’honime. qui a mérité des éloges pour sa

pénitence. ne peut faire de son âme la proie du

me et parlant de la douleur. v
u. En met. de même qu’un novirevfait voyager

facilement sur les eaux g de même l’obéissanoo

au devoir fait naviguer aiment les hommes sur
l’océan de la vie.

a [le même que ta majesté est ici le condu-
teur et le chef de tes sujets; de même le devoir
convenablement obéi est le guide sûr de l’amour.

de la richesse et des vertus.
n Etc-même que le renoncement aux biens de

la (me nous fait obtenir aisément mais les
biens (1); de même le devoir. enclin-e dom
nobles réwlnlions, procure aux bous la féli-
cité ; ce devoir. si beau, qu’il est impossible de
pratiquer à l’homme. étroit dans sa me. incuite

dans son esprit. avide seulement de goûter au

fruit du temps présent. . o
n De même que la richesse et l’amour versent

la joie au cœur; de même la patience et le
devoir nous apportent vite le bonheur.

(1) La Induction italienne dit : a A quella gain de
coll’ abbmulono (Pour bene s’acquisla taler Mme un

ultra bene.... n
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n Quelque (limone qu’en soit la pratique,
certains hommes ne s’en dévouent pas moins au

devoir; mais il n’existe aucun terme aux désirs.

soit dans l’amour. soit dans la richesse.

a La, où le guide est vertueux et ceux qui
l’accompagnent doués eux-mêmes des vertus.

on doit naturellement considérer avec justesse
l’amour. la richesse et le devoir. Mais ici le guide

est sans’vertus et ses compagnons suivent au»
glément ses pas. Les choses étant ce qu’elles sont.

a quoi bon ce conseil et que cherchez-vous a
connaître?

e Ce qui mérite d’être appelé un conseil, c’est

une assemblée. où ,l’on examine sérieusement.

et le bien, et le mal. et le douteux; les autres
ne sont. à bien dire. qu’un mauvais emploi du

nom. ll ne sied pas qu’un ami, entré dans le
conseil. et qui observe les choses avec les yeux
de l’intelligence. y vienne avancer une fausseté,

qui pousse a la ruine sous une trompeuse appa-

rence de bien. va J’abandonue un roi. esclave de l’amour et

qui oublie son devoir dans ses conseils: je me
retire a l’instant vers ce Rama. qui est sans cesse.

lui! dévoué invariablement au devoir; car on
m’a toujours dit que c’est un roi victorieux des

Asouras et des Dieux; un prince, qui n’aban-
donne jamais le hâble abrité dessous sa protec-



                                                                     

--ll:8-
lion; un roi, qui est secourable ânes ennemis
eux-mèmes! Je laisse avec une vive douleur ici
tous me: parents divers. et je m’en vais. con-
seillé par le devoir. demander un :2er à ce
noble enfant de Manon.

n Une fois cela hit et moi parli, arrêtez. s’il

est ici un conseiller, qui sache indiquer la bonne
voie (l). arrêtez convenablement une résolution.
qulinspire l’intelligence d’une saine politique,

(Du 9’ au 22’ et dernier dolce.)

Ici, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Râmâyana,

Finit le quatre-vingt-sixième chapitre.

Intitulé :

DISCOURS ne VlBBÎSHANÂ.

(-4) Lilœralemenl : ce qui au ayant qualité.
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“XXVII.

Tandis que son frère Vibhishana parlait ainsi,
le monarque des Rakshasas, plein de fureur.
s’élança tout à coup de son siège, le cimeterre à

la main. tel qu’un nuage sombre. tonnant, d’où

jaillissaient de longs éclairs; et, poussé par le
sentiment de la colère, il frappa du pied Vibhîs-

hana sur le siège. où il se tenait ais. Le prince
tomba renversé de son trône sur la terre. comme
le fragment d’une belle montagne, brisée par la

chute de la foudre.
La terreur saisit les ministres à la vue de cette

rixe, comme elle saisit les créatures a l’aspect de

la pleine lune, tombée dans la gueule de Rahoo.

Prahasta se mit à calmer doucement le mo-
narque irrité des Rakshasas et lit rentrer dans le
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fourreau son glaive. qu’il tenait au main. Ramené

dans sa nature, le terrible souverain rasséréna.

tel que la mer au temps où ses flots, revenus au
calme, sont rentrés dans ses rivages.

Les grands demeuraient la. formant un cercle
autour du trône, où Ravana se tenait assis.
comme des cimes latérales entourent le plus haut
sommet du Mérou. Tel que le hallo de la lune,
merveilleux et beau spectacle! telle silencieuse
resplendissait alors cette couronne de mi-
nistres.

Une vive rougeur colorait au plus haut point
la face de Vibhîshana : ainsi, le vénérable feu.

sur l’autel du sacrilice. est tout rayonnant de
ses llammes suivant les rites.

Ensuite. le vertueux Vibhlshana éteignit-en
lui-même le feu allumé de la colère et chercha

dans sa pensée quelle marche son bien lui pres-
crivait d’observer. Doué de mansuétude, et bril-

lant d’une grande force morale (l), il suivit sans
la franchir, minime un généreux coursier. la
ligne, que lui traçaient les inspirations de sa
noble race. Quand il eut réiléchi un instant, pris.

quitté et repris une résolution. Vibbishana se
levant tint alors-ce langage dicté parle devoir :

a Les alÏections de mon âme sont pour le

(il Littéralement : vi (indus.
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devoir et ne sont pas nominées de l’amour ou de

la me“. (Du 1” au “1’ delta.) ’
à a: coup de pied n’est donc pas un bien

grand malheur a mes yeux. Dans ce monde.
ceux qui sont vraiment à plaindre. ce sont les
grands pécheurs. qui ont déserté le devoir et qui.

en dépit de leur auguste naissance, ont asservi
leurs amena la colère. Toutes vos excellences
eut embrassé les opinions de cet homme. et c’est

un malheur. ou je vois le grand signe d’une cao

tastrophe universelle.
s Une dèche ne peut tuer qu’une seule vie

sur le champ de bataille. lit-15 .-16.
n Mains pensée d’un roi a l’esprit aveuglé

fait périr et lui-mème et tout son peuple. La
meilleure des dèches a la pointe acérée ne cause

pas autant de mal. que les puchés. une fois nés.
de ces mortels, qui ont peu d’âme.

a Le sage promène ses yeux autour d’une

affaire, quand elle est encare dans un temps
futur. 17-18.

n D’autres sentent le bonheur et l’infortune a

l’heure. seulement où ils sont arrivés; mais les

hommes, qui; dans ce monde. sont les mieux
doués. regardent le bien et le mal dans l’avenir

avec l’œil de la pensée : aussi ne se laissent-ils

jamais enivrer dans le bonheur. ni abattre dans
l’adversité.
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» En ell’et. l’homme, à qui fut donné une vue

d’une grande portée, embrasse comme il faut la

compréhension d’une affaire, et. tombé dans
l’infortune. il trouve un moyeu pour s’en déga-

3er.
n feux. qui savent démêler avec justesse les

principes et leurs conséquences. ne se laissent
point aller à commettre une faute. 19-20-2l.

n Toutes les maximes. qui roulent ici-bas, sont
les apophthegmes des grandes âmes : l’homme

ignorant de ces maximes ne fait pas autre chose
que des fautes; on le voit toujours submergé
dans une épouvantable océan de chagrins. Mais
d’où se glisserait la sottise dans l’intelligence des

hommes. dont le regard sait distinguer nettement
les rapports établis entre les choses humaines et
saisir le nœud même, qui rattache le présent à
l’avenir?

u Toi. sur la tête de qui la ruine est suspen-
due et qui pousse ta famille a sa ruine, je te
quitte et je m’en vais de ce pas avec colère,- tel
que les eaux d’un fleuve coulent vers l’Océan. A

cette heure. où j’ai reconnu que ton esprit est

taux. cruel. infracteur de la justice. puis-je
faire autrement que de l’abandonner comme un
éléphant, qui est enfoncé dans la boue?

u Rama est un homme et son bras peut ainsi
de toutes les manières te précipiter dans le tom-
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bean. toi, souillé par la fange de l’infamie et
plongé dans le bourbivr du péché! u (Du 22’ au

21? et dernier çlo/ca.)

Ici, dans le Soundarakûnda,
Cinquième volume du saint Râmâyana.

Finit le quatre-vingt-septième chapitre,

l Intitulé :
DISCOURS ne Vumîsmm.

9s
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LXXXVIII.

Quand Râvana. que poussait la mort, eut.
bouillant de colère, entendu ces paroles de Vi-
bhîshana, il répondit à son frère en ces termes

pleins d’amertume: l.

a On peut habiter avec son ennemi, avec un
serpent irrité; mais non avec l’homme. qui
manque à ses promesses et qui sert nos ennemis!

a Je sais bien, Bakshasa, quel est en toute
chose le caractère des parents : les infortunes des

parents font toujours du plaisir aux parents.

2-3.
n Oui! des parents comme toi dédaignent et

méprisent dans leur parent un chef actif. bé-
roîqne. savant. qui sait le devoir et qui se plaît

avec les gens de bien. li.
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n Félons, cœurs dissimulés, se réjouissant

toujours des revers. les uns des autres, les pa-
rents sont pour nous damnant“: terribles; et
c’est d’eux que nous viennent les dangers. 5.

n On entend quelque part (1). dans la foret
Padma, les éléphants mêmes chanter des çlokas à

la me des chasseurs. qui viennent , tenant
des cordes a leur main. Écoute-les, Vibhîshana!

a Notre danger n’est pas dans ces cordes, ni
dans le feu. ni dans les autres armes ; il est dans
nos parents, esclaves égoïstes de leurs intérets :

voilà ce qui est a craindre. 6-7.
I Ils indiqueront sans doute le moyen de

nous prendre! Le plus terrible de tous les dangers
est toujours, pense-t-on. le danger que nous ap-
portent les parents. n 8.

- Telle que la prospérité d’une maison est la

lille des vaches (2), que la pénitence est la lille du
brahme, que l’inconstance est la lille des femmes :

(1) On lit dans la traduction italienne: a Son œlehri
icarmi cantati un dl dagli chianti”...

(2) Comme la vache et le taureau dans Plnde sont des
emblèmes, sous lesquels ana typilié les plus saintes idées.

la superstition devait naturellement supposer une in-
“.IIenœ bénigne dans la possession de ces animaux sym-
boliques et sacres.

La traduction italienne dit. en s’attachant au sens erroné
de son commentaire: a E naturel nei tori l’ardore dei con-
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tels nos dangers sont les ulule ses parents.) 9.

n Il te déplait, scélérat, que jesoisbonoré du

monde L... Mais, qui est monté sur le trône a
les pieds sur le iront-do sesennemis (l) i 10.

Après que le monarque aux digtêtes eut jeté

ces paroles, le fortuné Vibhishana, . dont il avait

excite la colère, lui, répondit en ces termes.
debout au milieu desministres Ë ti.

a Il est douc vrai, Démon des nuits! les
hommes pris de vertige et tombés sous la main de
la mort n’acceptent jamais les paroles d’un ami,

qulinspirs le dévouement à leur bien! i2.
n Si un autre que toi, nocturne Génie. m’a-

yait tenu ce discours, il eut cessé de vivre à 7
l’instant même. Loin de moi, honte de ta race l n

Après qu’il eut dit ces mais si amers. Viblii-

shana. de qui la juste raison inspirait toujours
lcsparoles. prit son vol tout à coup. le cime:
terre à la main, suivi par quatre des minium .

’ 13-11..
smi..... a Le commentateur n’a pas vu que surinas
est ici le synonyme de “un, perfectio, faiicitas, mot
exactement composé des mèmes racines.

(l, C’est un sens, qui nourest tout personnel, car la
Induction italienne dit: a Non è a te caro, o improbe.
de in sis onorato dalle genti. possessore dell’ impe. n
e ferme in frome dei nemici; s sens moins énergique.
mais qui est peut-eue mieux de prime-saut dans la signi-
ûcation ordinaire de la conjonction répétée (chu. - 4

-..i.w..ç.. V
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Arrivé au seindgs airs, le fœtuné Démon.

saisi de colère, s’adresa de nouveau en ces
termes a son frère.» le monarque des Kalis!»-

sas: 15.
c Les homes, qui n’osent jamais dire que

U des.ch agréables, sont très-faciles à trouver.
sire; au contraire. ce qui est bien diliicile, des“

de trourer un homme, qui mhoentendre et
dire une chose licheuse. mais utile. 46.
v . Levéritable ami d’un roi est l’homme. qui,

attentif a son devoir. observant æ qui est pour
son maître le bien ou le mal. donne un conseil,
qui déplaît, mais qui sanve. l7.

v n Tu es mon frère. sire; dis-moi. si tu veux.
ce qu’il y a de plus outrageant; je supporterai
tout. puisque c’est ta volonté de mourir. 18.

n Une fois venu l’instant fixé pour la mort,

toujours les hommes, fussent-ils des héros,
quelque vigueur, quelque adresse a manier les
armes qu’ils aient, s’amusent comme des ponts

bâtis sur le sable. 19.
n Démon aux dix têtes. les insensés, que déjà

la mort a pris danssa main. repoussent nécessai-
rement les paroles. que: dit un sage ami pour les

, sauver! 20.
t n Oui! déjà la mort t’a lié de cette corde

fatale, qui entraîne tous les êtres : je t’abandonne

a ta perte. comme on fuit une maison, que
dévore l’incendie; et je m’en vais, accompagné
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de ces quatre nocturnes Génies. les plus sages
conseillers, monarque des Bakshasas, demander
asilet Rama lui-même. 21-22.

u Je n’ai pas envie de voir, dans une bataille,
Rama t’immoler avec ses dèches aux ornements

d’or, llamboyantes comme le feu (l). 23.

n Sauve ta vie! sauve cette ville avecÏ les
Rakshasasi En vérité. tu marches du même pas

que Màrîtcha et Khan vers le noir palais d’Yama.

Adieu i je m’en vais; sois heureux sans moi (2)!
n Tes yeux olfusqués n’aiment pas ce langage.

que le désir de ton salut m’a dicté: en anet,
noctivague Démon, les hommes, de qui la vie est,

pour ainsi dire, expirée et que déjà la mort en- I
veloppe de son filet. ne veulent pointaccepter les ’

avis salutaires, donnés par leurs amis. n 215-25.

lei finit le quatre-uingl-huitiènœ chapitre,

Intitulé:

UN NOUVEAU DISCOURS DE VIHBÎSBANA.

(I) On lit dans la traduction italienne: a 0nd’ io ab-.
bandonando or te che stai per perire,... me n” andrô.
arma to di suette omate d’oro e somigliami a vivo moco, a

rifuggirmi presso a Rama.... s
(2) Le discours est complet ici ; c’est ici que Valmiki a

dû le terminer avec goût, sens et justesse. La redite hom
de place et sans motif. qui vient après ce vingt-quatrième
clou est , suivant tontes les apparences, une faute, qu’on
doit rejeter sur le compte des calligraphes ou des rapsodes;
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LXXXIX.

Après que ce frère de Râvana eut jeté set

amer langage au monarque assis. irrité, immo-
bile dans son palais. sa vue-[ixée devant lui. ses

yeux- rougis par la colère, tel que le nuage au
temps du crépuscule. les arcs des sourcils con-
tractés par la fureur, sinueux comme des ser-
pents et glaçant d’une froide épouvante. Vibhls-

hana le salua de nouveau et. les regards pleins de
courroux, il sortit de ces lieu: avec les quatre
ministres. 1-2-3.

Il revit sa mère, lui’donna connaissance de

tout et, se replongeant au sein des airs. il se
dirigea vers le mont Kêlâsa, où habile le mo-
narque à la vigueur sans mesure. üls de Viçra-



                                                                     

--160-- ’

vas. avec ses nombreux Goulayakas et ses Yakshas

a la grande force. [1-5.
ll y avait alors dans le palais de ce roi divin

I’auguste souverain des mondes, le chef de tout,

Çiva. la vertu en personne. 6.
Envirouné de troupes nombreuses d’immor-

tels serviteurs, le suprême seigneur de tous les
Dieux, celui, de qui le drapeau montre aux yeux
un taureau. était venu avec Oumâ, sa com-
pagne, visiter le Dieu,t;ui préside aux richesses.

dansbrillame demeure. 7.
Descendu à bas de son taureau. le Dieu armé

d’un trident. I’augnste [tara (l) à la grande
splendeur. comblé d’hommes. enveloppé d’une

ricinine. entouré d’une cour a l’égal de [Couvent

lui-même, entra d’un pas empressé dans le pa-

lais de cette montagne. Il: s’assirent la tous les
deux. après qu’ils le furent embrassés mutuelle-

ment: les autres Dieux s’assirent avec aux.
chacun dans son rang; puis. les troupes des-
officiers, les Yakshas et les Gouhyakas.

8-9-10.
Aussitôt ces deux grands Immortels de jouer

entre eux aux des. Sur ces entrefaites. l’époux
d’OuM, voyant le prince des .Rakshasas. “blai-

shaua, le rejeton de Poulastya. qui venait à la

(t) Un des noms, que porte Çiva.
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montagne, dit ces paroles au maître des ri-
chesses: a Voici que Vibhlshana vient se réfu-

gier vers toi, seigneur. 11-42. v
n Ce héros est tout plongé dans le ressenti-

ment, parce qu’il a reçu un outrage du mo-
narque des Rakshasas, parce qu’ils ont combattu

l’un contre l’autre à coups de sièges et que
Râvana lui a brisé même son trône, parce qu’il

songe aux mordantes paroles de son frère et
qu’il est encore sous l’émotion du combat (l). Il

a mis sur toi sa pensée et vient ici demeurer
chez toi. 13-111.

n Il est certainement invincible de toutes les
manières. Que ce héros vigoureux a la grande
vaillance s’en aille promptement aujourd’hui

même, engagé par toi. se présenter devant
Rama. 45.

a Ensuite, Vibhîshana étant venu chez lui,

(l) Voici en lutin la traduction littérale et suivent
l’ordre : regalis solii fractura, regaliumque sulfurant
duelle (“que tupa-arum samarium cogitation: et pugmt.
Nous inclinons à penser que ces mots n’étaient pas dans
le texte de valmîki et qu’ils sont une simple intrusion, car
cette bataille à coups de chaises, à laquelle l’ont allusion

ces deux vers, ne se trouve pas. dans la discussion entre
les deux frères, où, si l’un n’a pas su garder toute la di-
gnité du roi, l’autre n’a manqué en rien à celle du prince

de sang royal.
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Rima. l’immnlatenr des ennemis et le plus élué

des hommes. doit sacrer ce Démon sur le trône
des Rakshasas. 16.

n Lui alors et le quadrumane invincible dans
la guerro,’ Sougrlva. accueilleront l’héroique Vi-

bhlshana dans leur primature alliance g et ces trois
gênèrent: alliés, semblables aux trois tout allu-
més (l) sur l’autel, mèneront à bonne [in avec

les Dieux la grande amure du monde. 17-18.
. Comme ces trois feux. qui, accompagnes

de flammes ou d’éclairs et loués par la; chœurs

des brahmes. portent au ciel pour le banquet des
Dieux l’ablation propiœ, bien consacrée. consu-

mée dans le sacriüce: telle sera cette noble
triade. Rama. Vibhîshana et lîautre. 19.

u Suivi par Vibhlshana. le roi vigoureux.
magnanime, illuslre des singes. accomplira dans
le monde celle grande alliaire, lmmonel sans
péché. comme un Dieu ligué avec houra (2). n

(4) Les trois feux sacrés, que le Brahmnne, maure de
maison et chef de famille, devait conserver toujours allu-
més, c’est-à-dire, le Gdrhdpalyd, l’Ahnvantya et le
Daim/lina. Dans les solennités tonèmes, ils étalent dispo-

sesau bord de la fosse sépulcrale, l’Ahauanfya enlre
Porienl et le midi, le Gdrhapatya entre Pouest et le
nord, le Der/aluna entre le and el l’occident.

:2) La traduction italienne dit: c E quel... signor de’
seinai, scandanto du Vibhlsana. [un npre cosi grandî,...
conne si l’an riel monda dcgli Asuri e degli Imxnorluli. n
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Vibhishana, comme il parlait ainsi, arrive en

ce lieu. descend sur la terre, tombe a ses
genoux et courbe la têtea ses pieds. 20-441. 9

Le bienheureux Çiva lui dit avec l’augnste
rejeton de Viçravas : n Lève-toi, Raksliasa! lève-

toil La félicité descende sur toi! Ne telivre point

l la douleur. 22. xn obtiens. invincible. guerrier, obtiens la cou-
ronne, aussitôt que tombée du iront même de
“Mana. Rends-toi, mon ami. aux lieux où sont.

minima aux longs bras, ce jardin fortune“ des
vertus, et le singe Songrîva, et le majestueux
Lakshmana. c’est Il que Rama a la vive splendeur,

et le plus habile de ceux qui manient les arma.
le sacrera bientôt sur le trône de Lankâ, toi. venu

d“ici vers lui, vaillant meurtrier des ennemis.

n Rama. le Devoir en personne et le plus
éminent des hommes. immolera dans un combat
Râvaua et ses armées : puis, quand il aura d’une

main violente, ce héros aux longs bras. arraché

le jour à son ennemi sur le champ de bataille. il
reprendra sua, et. suivi du Sonmitride. l’au-
guste et sage vainqueur la remmènera dans sa
ville. Oui l avant qu’il ne s’écoule beaucoup de

Elle se trompe : atourdmarai n’est pas un locatif en rap-
port nvec lokai ,- c“est un nominatif duel se rapportant a
Sougma et Vibhlsbuna.
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temps, ce héros vertueux à la vaste renommée

fera, comme souveraine, asseoir ta grandeur,
semblable à une Déité. sur le trône de Lankâ. n

Dans ce moment, le monarque à la grande
splendeur. fils de Viçravas. tint ce langage au
prince des Raltshasas, Vibhîsbana. issu du sang
de Poulastya : a Partant d’ici. héros, tu seras
bientôt roi de toutes les manières à Lankâî c’est

ce que nous nous déjà vu dans l’avenir depuis

long-tempe.
a Hâte-toi d’aller en ce jour même, pour lla-

néautissement des Rakshasas, le salut de toutes
les créatures et l’inauguration de toi-même sur le

trône, vers ce noble tigre des hommes, ce héros

ne de Baghou, le plus vertueux de tous ceux par
qui la vertu est cultivée. (Du 23’ au 32C çlolca.)

n Accompagné de Rama, hâte-toi de consom-
mer, prince à l’éminente fortune“, l’aEaire des

habitants du ciel. des Rishis et de tous les êtres
appliqués au devoir. 32.

n lmmole Bavana comme on tue l’homme
d’un naturel pervers. sans pudeur. sans frein,
qui cherche à s’enivrer de guerres, qui est le
perpétuel obstacle des âmes placides et douces,
vouées aux pratiques (le la vie pénitente. 33.

n lmmole ce Démon aux dix tètes, qui se fait

un jeu de troubler le soma dans les grands sacri-
lices. qui se plaît à semer le danger sous les pas
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du royageur et des autres, qui’aime a vivre tou-

jours au milieu des iniquités, comme on se tient
près d’un jeune frère. que lion aime. ou dans la

compagnie des Dieux (i). 3b.
n Parce que tu as quitté le tyran aux dix

tètes, comme on abandonne loin derrière soi le
voyageur. qui marche hors du vrai chemin et ne
suit pas une bonne route. tu jouiras, Démon
sans péchés. de la gloire et des plaisirs éternels.

dont nous jouissons nous-mèmes. n 35.
Après qu’il eut écouté ces paroles tombées des

lèvres de son frère aîné. le prudent Vibhlslnna,

baissant la tête, demeura plongé dans ses ré-

tlexions. 36.
L’auguste et immortel Bhagavat dit au prince

enseveli dans ses pensées : a Lève-toi, monarque
des Raksltasas! lève-toi, Démon à la grande sa-

gesse l obtiens le bonheur éternel, digne récom-

pense de ta pénitence et de tes bonnes œuvres l
Nous voyons toutes ces choses dans l’avenir,
héroïque Vibhisbana. comme si elles étaient dëà

sousnos yeux. 37-38.

(et) La traduction italienne dit : a... edè assiduamente
infeste ai Devi ed al caro mio minor intello. n

Mon n’est pas dunale texte; STHITAI, suintent. n’est
point exactement rendu. Sans prétendre ici décider moi-
meme, je soumets nos deux sens au jugement des per-
sonnes. qui s’occupent de sanscrit. ,
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n Lève-toi donc et rends-toi vers l’immortel

seigneur des villes. l’éternel et glorieux appui de

toutes les créatures. 39.
- Car c’est le trésor des vertus; c’est la voie.

suprême, où circule ce qui se ment; c’est la

racine de l’univers entier: va donc vers cet
ira/fable Ragbonide. n Ml.

A ces mots. prononces là par l’ltnmortel au

coutier: (l), le singe au longs bras de enlever
avec ses ministres eux-mêmes. M. ’

Puis, quand il eut adoré le Dieu Çiva et l’au-

geste Kouréra, le vertueux Vihhishana partit
d’un vol rapide et, se replongeant au sein des
airs, il s’en alla chercher la présence du hem à

la grande force. Dans un instant il in! arriséeu

ces lieux. on Mm: était avec labiums.
h2-lt3.

Les rois des singes, qui se tenaient sur la
terre, le virent se tenait au milieu du ciel, où il
ressemblait à la che d’un-mont et paraissait
thrnboyer de splendeur; lib.

Ceint des armes les plus excellentes. le fortuné
Démon planait au sein de l’air. semblable à une

montagne de nuages ou tel que la Mort vêtu
d’un corps humain (2). A5.

(A) Un des noms en périphrase de Çiva.

(2) On lit dans la traduction italienne : a Quel? illustre
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Munis eux-mêmes d’armes offensives et de

boucliers. ses quatre suivantsà la force épouvan-
table. reluisaient par l’éclat des parures. b6.

Dès que le vigoureux monarque des singes.
l’invincible Sougrîva l’eut aperçu. lui cinquième

du peloton. il se mil à songer. 137.
Après un moment de réflexion. il dit à tous ses

quadrumanes, llanoûmat à leur tête, ces mon.

que lui dictaient sa prudence (l) : (t8.
a Ce Baksbasa, couvert d’armes et d’une cui-

rasse. qui vient ici. voyez! suivi par quatre
Minou, accourt. sans doute. pour nous tuer. t

A ses mots, arrachant des rochers et des
arbres. tous les chefs des tribus quadrumanes de
lui répondre onces termes: [19-50.

u Donnoonous promptement tes ordres. site,
pour la mort de ces méchants: qu’ils tombent
maintenant, immolés sur la terre et baignés dans

leur sang l n 51.
Tandis qu’ils se parlaient mutuellement, Vibhi-

sharia, étant arrivé sur le bord septentrional de la

mer, s’y tint, planant au milieu des airs. 52.
Le Démon à la grande sagesse. abaiœant de la

a“ en levsto in aria, armato d’ami elette, in sembianza
d’ uomo, nem nell’ aspeIto e simile adminicule nubi-
kno. a

(l) Textuellemcnt : vous oplimas.
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ses regards sur le monarque el sur les singes,
leur dit, en criant d’une voix forte : 53.

c Je suis venu. sachez-le, singes, pour voir
le noble Raghouide. Il est un Rakshasa puissant.
nommé Ravana; c’est le souverain des Raksha-

sas. 5h.
n (rein par lui que sur. fut emportée du

Djanasthâna, après qu’il eut tué Djatâyou. Je

suis le frère puîné de ce monarque, et Vibhlsbana

est mon: nom. 55.
n Je tentai d’ouvrir ses yeux par différents et

sages discours z a Allons! que sua. lui ai-je dit
mainte et mainte fois, que Sltâ soit rendue a
Mina! n 56.

n Mais Bannir, que la Mort pousse en avant.
ne voulut point agréer les bonnes paroles, queje
lui fis entendre : tel un malade, qui veut mou-
rir, se refuse au médicament. 57.

n Accablé d’invectives, outragé par lui comme

un esclave. je viens, abandonnant mes amis et
mon épouse. demander un asile au noble Ra-
ghouide. 58.

n Contraint par le vain orgueil de nama.
j’ai donc embrassé le devoir et je viens, accompa-

gné de ces ministres dévoués. me réfugier sous

la protection de Rama. 59a
n Je n’ai, certes! besoin, ni des plaisirs. ni

d’une autre opulence, ni de la vie z puisse mon
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abandon même de tous ces biens m’obtenir la

faveur du prince, fils de Raghon l 60.
n Mon frère ne voulut point agréer les nom-

breux discours. bien pétris dans la substance du

devoir. que je lui lis entendre mainte fois: tel
un malade. qui tout mourir, se refuse au médi-

cament. (l). 6l.
n Quoique je connusse bien la force. l’énergie

et le courage diiiicilc a surmonter de ce Rama.
dont rame, débordement folle, est si lière des
grâces. que les Diana: ont accumulées sur lui. je

me suis rangé a mon devoir et, délaissant tous

les miens, je suis venu implorer le secours de
Rama. non, que je fusse conduit par le désir
de voir exterminer mes parents 62-63.

a Mais c’est maintenant assez de paroles, qui

retardent mon impatience d’obtenir la vue de
Rama : cessez de me craindre, je n’ai d’aucune

manière un naturel méchant. 6h.
I4 Annoncez promptement au magnanime Rama .

le protecteur de toutes les créatures, que je suis
venu solliciter sa protection. a 65.

(1) Ce distique n’est qu“une variante du çlolta 57:
c’estune intrusion, qui fait tache et que la critique a
venir doit sans doute éliminer du texte et rejeter dans
une note au bas de la page.

10
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Sougrîva, aussitôt qu’il eut oui ces paroles de

lui. s’en fut trouver les deux Ikshwâkides : c Le

frère puine de Karma, dit le monarque des
singes. le héros Vibhisblna, comme on l’appelle.

vient. accompagné de quatre ministres. se mettre

son: la protection. 66-67.
n c’est Râvana lui-même. ce me semble. qui

nous envoie ce Vibhishana : la prudence veut
qu’on s’assure de lui (l); c’est Il mon avis. o le

meilleur des hommes patients. 68.
n Il vient avec une pensée tortueuse. me.

chante. infernale. épier l’heure où tu sans sans

défiance pour te frapper: homme sans me,
méfie-toi! c’est un ennemi caché! 69.

n Mettons à mort dans un cruel supplice avec
ses quatre amis ce frère puîné du sanguinaire
nisans, ce Vibhishana, qui s’est jeté dans nos

mains r 70.
Après qu’il eut dit ces mots, le monarque des

armées simiennes cessa de parler; et, tandis que
cet éloquent Sougriva. habile à manier ledis-
cours, était renfermé dans le silence. le plus

(i) Littéralement: au.“ ego coêrcin’onem «d’un

contrariaient, patientium optime.
(2) Prépare.
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vertueux des hommes vertueux, Rama, les yeux
fixes sur le devoir. s’enfonça dans l’examen de

cet incident. “li-72.

Ici, dans le Sonndnrakànda,
Cinquième volume du saint Râmâyana,

Finit le quatre - vingt - neuvième chapiire,
Intitulé:

Animez DE VIBHÎSHANA mus LE un nus
SINGES.
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XC.

Alors que Rama eut appris l’arrivée de Vibltl-

ahana. il dit à Songrîva, constant dans la dou-
ceur , l’attention sur le temps présent et la
vigilance pour le temps à venir (1) : l.

a “seyons-nous la. Sougrlva l convoque tous
les conseillers. Hanoûmat à leur tète. et’lcs

autres chefs des peuples quadrumanes. 2.
n Réuni avec eux, je ferai l’examen, que nous

avons à faire. (le que tu dis est juste. Sougrîva :

oui l les rois sont environnés de pièges. n 3.

Ensuite. à la voix de Sougrîva. on vit se

(1) a .....Songrlva. che mostrava si grau üereua pet
riguardo al prescrite et! al futuro. I (Traduction ita-
tienne.)
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rassembler entièrement les chefs des tribus
simiennes. tous héros. tous versés dans les
alliaires; tous adroits à lancer une dèche li.

Alors ces optimales singes, qui avaient ouï les
les paroles de Vibltisbana et qui désiraient agir
pour le bien de Râma. lui dirent avec soumission :

a Il n’est rien, qui te soit inconnu dans les
trois mondes, lils de lingbou: si tu nous con-
stilles. docte roi, c’est donc par amitié. c’est qu’il

te plait d’honorer les personnes. 5-6.
n En ell’et. tu aimes la vérité. tu es héros. tu

es juste, ton courage est inébranlable, tu sais juger

par toi-même une affaire. tu es plein de sagesse,
et tu verses ton cœur en les amis. 7.

n Que tes conseillers nombreux, qui vent
la raison des choses et sont doués tous de sages
conseils. parlent donc maintenant tour. à tour et.
s’il est nécessaire, à deux et plusieurs lois. n 8.

A ces mots. Angada, rempli de prudence, leur
dit alors ces bonnes paroles sur les précautions,
qu’il fallait observer a l’égard de Vibhlshana : 9.

a Il convient d’examiner à fond œt étranger,

qui vient de chez l’ennemi : il ne faut. point
ajouter loi précipitamment au langage de Vibbi-

sharia. il).
n Ces Démons aux pensées trompeuses cir-

culent. dissimulant ce qu’ils sont; cachés dans
les trous. ils épient l’instant de vous attaquer:

il)“
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un malheur ici serait pour en un bonheur (1) l

n Qu’on pèse d’abord les avantages et les

inconvénients, qu’on arrête ensuite une résolu-

tion: qu’il reçoive de nous l’hospitalité. s’il y a

tonte assurance; qu’on le chasse. s’il y a dan-

gcr(2)l 14-12.
n Remarque-bon en cet homme de grands

motifs pour s’en délier (3), qu’on le rejette. sans

balancer! Pense-t-on que ses bonnes qualités
emportent la balance. alors. qu’on n’hésite point

ici. roi des hommes. a lui faire accueil. 13.
Le singe Çarabha rétiéchit; puis, il dit ces

mots : a Qu’on expédie promptement un espion

vers lui. tigre des hommes. 1h.
n Oui! qu’un émissaire observe de toute son

attention le caractère de ce réfugié. et. sur l’exa-

men fait. que l’on tienne a son égard la conduite

exigée par la juste raison. 15. I
n Car ces perfides âmes se présentent avec

(1) La traduction italienne dit: a Questi Raesasi...
on’endono, se trovan din’etto; ove celui fosse qui beu
accolto. ei ci satebbe dî certo pernicioso. n

Le texte porte connin. bene fanus, et non suxun,
humilie recepa“, qu’il faudrait iciponr justifier la tra-
duction. ll est inutile de rien changer la, où le sens n’a
rien d’obscur.

(2) Littéralement : à dote receptio fiat, éculpd refende.

(3) Textuellement : clasha mahân, mucron ou pecca-
nt: mon“.
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un naturel déguisé : cachées dans les trous, elles

épient l’instant de vous attaquer: un malheur

ici serait pour eues un bonheur (l) ! » 16.
Djâmbavat. quadrumane savant, après qu’il

eut considéré la chose dans son esprit illuminé

par tous les Traités, exprima sa pensée dans ces

termes exempts de reproche et dignes même
d’éloge : l7.

a Sorti de chez le monarque des Rakshasas,
en guerre déclarée avec nous et d’un naturel

méchant. Vibhishana vient ici, où ne l’appelle

aucune raison, ni de temps, ni de lieu; il faut
donc l’observer sans rien négliger. n 18.

Après lui, Malnda, éloquent orateur, habile à

vous conduire vers le bien. a vous écarter du mal,

rétièchit et dit alors ces mots remplis de sens :
u Que maintenant, sur l’ordre enjoint par

ce monarque issu de Raghou, Vibliîshana soit
interrogé de nouveau sans précipitation avec des

paroles douces. 19-20.
a Quand tu sauras distinguer son caractère,

ô le plus éminent des hommes, alors, s’il est

perlide on non, tu prendras une résolution,

(1) Sauf une légère variante, ces deux vers ne sont
qu’une répétition du onzième çloka, annoté plus haut.

Seraient-ils passés de la marge dans le corps du tette?
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dcsant laquelle aura marché l’intelligence. n 2l.

Ensuite Hanoûmat. doué de sagesse, “anon-

mat. le plus plus grand des must-îlien, tint ce
langage doux. aimable. utile et rempli de sens :

(Vrihaapati même parlant n’eût pas été capable

de surpasser. quand Hanoûmat parlait. ce qua-
drumane savant. le plus vertueux des singes et
le plus éloquent des êtres, à qui fut donnée la

parole : ) 22-23.
a Ce n’est pas l’amour. ni l’envie d’un présent,

ni l’orgueil. ni une ambition de supériorité.

mais, comme il contient. site. la gravité de cette
all’aire. qui va dicter mon discours. 21:.

n Quant a l’opinion de tes conseillers sur la

question des avantages ou des inconvénients. je
n’y rois aucun mal. si ce n’est que leur avis ne
peut aboutir a l’exécution. 25.

a Sans un ordre enjoint par ceux auxquels
appartient l’autorité. il est impossible de parve-

nir à savoir quelque chose: agir sans ordre. a
l’étonrdi. me semble fâcheux ou funeste (l). 26.

n Tes conseillers ont parlé d’envoyer. soit un

espion. soit un émissaire : il n’existe pas de

(t) La Induction italienne dit z a Sema adoperar mi
«frai non pouono i re. egli à ocra, coucouera a“ alangui
du miro; un l’adoperar [nor di ragione uploratorî
mi pare al tutto binsimcvole. n

l’-
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motif à cette mesure. puisqu’il n’en peut résulter

aucun avantage. 27.
n En effet, un espion ne peut connaître Vibhî-

ahana tout d’un coup, et c’est une faute de
traîner ici le temps en longueur : donc, il n’y a

pas lieu d’envoyer un espion. 28.

n On dit encore : a Ce Vibhlshana vient ici.
où ne l’appelle aucune raison. ni du temps, ni

du lieu! n J’ai pour cette objection quelques
mols à répondre : ainsi. écoutez ce qu’est là-

dessus mon sentiment. 29.
n Il en est ici du temps et du lieu ce qu’il en

est des vertus ou des vices dans chaque homme :
ce sont les une: ou les autres qui font l’ai-propos
ou l’inopportun. 30.

- Ce qui est accompagne du moyen porte
bientôt ses fruits.

- Il a vu tes grands exploits et Râvana engagé

dans une fausse route: il a su que tu avais im-
molé Bâli et mis Sougrîva sur le trône; il aspire

à posséder aussi le trône de son frère et voit
déjà. son âme le présageant. que les choses auront

ici la même [in .: voilà sans doute les considéra-

lions. placées en première ligne devant ses yeux.

et les motifs, qui amènent Vihhîshana vers toi.
n J’ai dit. selon ma force, tout ce que j’avais

à dire touchant la droiture de ce llakshasa : pèse

mon avis, ô toi. le jugement des jugements et
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le mieux doué parmi ceux à qui fut donné l’in-

telligence. n
Après qu’il eut écouté le ou du Vent, l’invin-

cible Mme. versé dans la sainte écriture. l’âme

sereine, “tomme ferme dans son assiette. lui ré-
pondit en ces termes : a J’ai mobméme quelque

envie de parler sur Vibhishana. (Du 31- au 36’
rio/m.)

n Je désire que mes paroles soient toutes
entendues par vos grandeurs, inébranlables dans

la vertu. A Dieu ne plaise que je repousse jamais
l’homme, qui rient à moi sous les couleurs de
l’amitié! S’il est en lai de la perlidie. le blâme

des gens de bien n’en sera-Ml pas le châti-
ment (l) ! 36.

n Ne voyant donc en lui qu’un magnanime.
entré dans une noble voie et qui vient à moi sans
détour. veuillez bien retirer de lui vos soupçons. n

Snugrira. que le fils du Vent. Sougriva. que
Rima surtout avait comblé de joie, lui répondit

en ces mots dictés par la circonstance: 37-38.
a Qu’y a-t-il (l’étonnant, si toi, qui es l’ami

de la vérité. qui marches dans la roie du bien

(l) La lruduclîon italienne dit : a Io non potrei per
ulcuu mollo minore chi viene a me con anima amict».
nncorachè foss’ egli colpevole; chè ciù sawbbe bimimalo

dai buoni. n *
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et qui es le devoir même (l). noble seigneur du
monde. tu sais dire les paroles. qui l’ont plaisir à

entendre? 39.
n Mon sens intime lui-même anime que

Vibhishana est sans déguisement : Hanoûmat
connaît son caractère; il a pu déjà l’observer.

u Que Vibhîshnna à la grande sagesse devienne

donc régal de nous-mèmes et qu’il entre dans

notre alliance, fils de Ragliou. sans plus tarder. n

bO-ltl.

Ici, dans le Soundarakûnda,
Cinquième volume du saint Râmâyana,

Finit le quatre-vingl-dixième chapitre.
Intitulé:

ON pauma! sua anîsmxn.

(l) a E pin, n dit la traduction italienne.
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XCI.

Alors que Sougriva, le roi des singes. eut parlé

de cette manière, Rama. la justice en personne.
lui tint ce langage, dont le juste formait la sub-

stance : l.
a Ce nocturne Génie, qu’il soit bon ou mé-

chant, est-il capable, singe. de me nuire en la
moindre chose? 2.

n Ne puisnje dans un instant, par la seule force

de mes dards célestes, exterminer sur la terre
tous les Rakshasas, les Vampires et les Dânavas!

. On raconte que jadis une colombe accueillit
avec politesse un vautour, son ennemi. qui était
venu lui demander assistance, et lui olïrit sa chair
même en festin. 3-11.

n Si une colombe, un simple volatile, donna
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l’hospitalité au meurtrier de sonréponæ; à plus

forte raison dois-je, ô le plus excellent des.
singes. accueillir ce- Vibbùham, ce frac de
Rhum-il. est vrai, seigneur. mais appliqué à
suivre le devoir et qui. malheureux, vienl a
réfugier nommai. accompagné“ ces démons!

l 5-6., u Écoute ces vers, la sublime expression du

devoir! Un du plus saints rishis. Kandou. la
bouche elle-mème de la vérité, landau. la
frère puîné de l’ananhorète’xanna. les chantait.

jadis,rvoyant un ennemi tuer son umami. qui
malheureux. lui limandait un asile e; qui. les
mainsréunies en coupe. suppliait ainsi l’homme.

qui! avait offensé : 7-8.
a: Un ennemi vertueux doit sauver. au péril

même dersa vie. l’ennemi (l), qui, soit dans un

malheur, son dans un danger, réclame le

secours de ses ennemis! .9. ..
n Soit par crainte. soit par amour. soit par

maganner ne défwdz-il pas. autan: qu’il peut.

(a) a Un nenicn milita 0d atterriw che rimaye n’ and
mitai. abbandnnnndo loro la ma vin, n dit la traduc-
tion ilallrnnr. Parityadjya, il est vrai, peut nés-Men se
rapporter un nominatif ari:, mais on peut également le
minimum: avec l’ablalif hiai/mana, ou c’est le parfin!»
indéclinable z cette dill’IErenœ est donc intiment une

allaire de goût. - - - IH
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son cancan 1mn!!!“ il comme: une faute
blâmée parle-monde. il). -

n S’il laisse périr a sa vues l’ennemi. qui vint

implorer son appui. l’âme du malheureux s’en

sa. emportant avec elle roules les œuvres néri-
loires de l’homme, qui ne roulai pas lui tendre
une main secourable. » il.

s Voila donc. mon ami. combien est grande
la lame de refuser le“ secours aux suppliants!
elle ferme le ciel. elle apporte la honte, elle étaim

le-courage etktue la force l l2.
- n Je«suimi, comme il convient. une parole

sublime de Kandyu, ce langage si vertueux. qui
donne la gloire. qui procure le ciel et qui fait
n’élever au zénith l’astre de l’homme sur l’horizon

de la béatitude. 13. -
: n Je promets d’assurer la sécurité de tous les

êtres. ai-je dit. quand je prononçai mes vœux (1);

et d’épargner dans le combat ceux qui diront;

implorant ma pitié : a Je me rends a loi! a 1h.
. n Conduis vers moi Vibhîshann. ô le meilleur

des singes 3 je lui douma ioule assurance : autre-

. (A) Le serment du récipiendaire dans l’ordre militaire

ou ries kshairyas: origine du senne-ni. prononcé dans
noire moyen-agrapes ceux a qui l’on chaussait les éperons

et remettait l’épée de chevalier. - . .
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ment, Sougriea. ne serais-“je pas un un” moi-

mômepour Vibliiæhana (l)? u 15. »
Quand mon eut amome le sauf-conduit.“

frère puîné de Rêvons fut invité pur le roi des

singea et descendit aussitôt du ciel avec ses com-

pagnons. 16.
. Le monarque intelligent des quadrumanes
s’approcha de Vibhîshaua. rétreignit dans ses

bras. lui (il ses compliments et lui mon“: le hé:

me ne de Rognon. 17.
Descendu à peine du ciel à terre avec au

Mâles suivants:r le [labium joyeux attache
tontes seul-mes eux premiers desxarbres. qui se
trouvent devant lui. 18.
v nuite par ses compagnons eux-mmm. le

vertueux Démon changea sa forme en une autre

plus avenante et ne prosterna aux genoux de
Rima. l9.

Celui-ci, dont il cherchait à luncher les pieds
avecses quatre Yâtavas (2). le lit relever, l’em-

brassa et lui dit cette douce parole : c Ta grandeur

(A) Suivant l’italien, nous aurions du traduire ainsi:
a Je donne toute assurance à Vibhlshana, fut-il Renne
lui-mème. a Nous préférons néanmoins emmener notre
explication, qui est mieux dansele sens de la conjonction
adversative galium.

(a) Nominatif pluriel d’Ydtou synonyme du mot

llakcluna. v -
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«taxonomie! u A ce langagepoli. Vibhishana
répondit alors en ces termes non moins polis.
mariés au devoir et sur l’expression desquels se

levait l’expression de ses qualités. ’
« Je suis le frère panné de Râvaua et je fus

onlragé par lui. 20-21-22. ’ h
n J’ai quitté Lankû. mesurichesesv. amis,

et je viens me réfugier vers ta majeslé, secourable

pourlloules les créatures. 23.
n c’est a loi. que je devrai tout,» ma vie. me:

richesses et l’empire même. Je ferai une alliance

avec toi, héros a la grande sagesse. et je condui-
rai les armées à la mon des Rakshasas et à la
conquête de Lankâ. n 2b.

’ Ces paroles dites au fils du roi des hommes.
alors Vibhîshana de s’abandonner a sa Le
Démon ne dans la race d’un saint (l) n’ajoma

point un seul mol et contempla silencieusement
le magnanime Rima. 25.

.-lci, dans le Soundurakànda,

Cinquième volume du saint Bamayaua.

Finit le quatre-vingt-onzième chapitre,
I Intitulé :

DISCOURS ne Vrnnîsmna A une.

(I) Le rishi Poulaslyn.
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XCII.

A mmm, Rima le héros d’embrasser Vibhîn

ahana : a Mon ami. va chercher. dit-il à son frère.
un peu d’un à la mer et sacre au milieu des prin-

cipaux singes à l’instant même ce Vibhlshana.

par ma grâce, mnnarque des Rabhasas et roi de
tanka; car. [ils de Soumln-à. il a gagné un

laveur. n ,Il dit; et. sur l’ordre. que lui donnait son
frère. tablinum de sacrer Vibhlshana dans a
dignité au milieu des chefs quadrumanes. A la
une de la bienveillance, que Râma témoignait au
pieu: Démon, tous les singes à l’instant d’applau-

dir avec de grandes clameurs : u Bien! bien! o
s’écrièrcnl-ils.
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Ensuite. Hanoûmat et Suugrîva dirent à Vibhî-

ahana : (Du 1“ au 6’ çlolcu.)

a Comment traverserons-nous cette mer. iné-

branlable asile des monstres marins? Indique-
nous un moyen. mon ami. de franchir sains et
saufs avec une armée cet empire de Varenna,
rouverain des rivières et des neuves. n

A ces paroles. Vibhîshana. le devoir en per-
sonne, de répondre : 6-7.

a Un monarque, issu de Sagan (1). n’.a-t-il
pas droit à réclamer le secours de la mer: car la

main. qui a creusé ce grand bassin des eaux.
vaste et, pour ainsi dire, sans mesure. fut celle
de Sagan? c’est donc un devoir pour la mer de
rendre au petitoneveu de cet ancien roi. habous
odices d’une parente : voilà quelle est’mon api-r

nient En effet, Sagan. vous l’avez oui: dire. fut

un des aïeux de Bâma : aussi. prenant de nobles

sentiments. la mer à la me de sa fume immense
lui rendra certainement. je le répète. les bon:

nuites d’une parente. a. 8-9-10. .
r (les paroles de Vibh’îsbana. le sage Démon.

piment au un de Raghon. dont le caractère était
natureliement“ fait pour le devoir. M. u

Et, par une déférence de politesse, lethéroe à la

grande splendeur. habile dans ses truandât

(1) Littéralement : Ilaylwu.
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ces-mots. que précédait un sourire. à Lalshmana

comme à Sangriva. le monarque des singes. 1’).

1 J’approuve. Lakshmaua, coconseil’de Vi-

bishana: dis-moi. sans tarder. Sougrîva. s’il te
plaît également. l3.

n Ta mnjesté s’est toujours montrée sage.-
pleine d’intelligence, expérimentée dans les déli-

bérations. Ditescmoi donc tous deux ce qui vous

parait bon. d’un que je puisse comparer les
avis (1). 5 Un.

A ces mots. les deux héros. Lahbmsna et
sougrha. lui répondirent alors. d’un 00mm ao-

cord. en ces termes. d’une résolution bien
arrêtée: 15.

u Les Dieux puissants. Indra même) leur tête.
ne pourraient conquérir Lankâ. s’ils n’avaient

d’abord jeté un pont sur cette mer. séjour épou-

vantable de Varouna! lô.

n Suis. mon ami. cet avis. convenable on
non. de Vibhîshana : ne perdons pas de temps et
que la mer soit liée d’un peut! l7.

(l) Sammadhdrydrtham, en latin. comparandi causa:
mais le, où nous voyons un participe futur avec reconnût
adverbial artham, Introduction italienne, voyant le pur-
ticipe indéclinable, suivi de son régime direct à l’accu-

satif, dît: s Considerata ben la casa. dite soi amendne

ciô che v’ aggrnda. n ’
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n Pourquoi. tigre dœihommes. le conseil. émis

par Vibhîshaua, n’aurait-il pas ton agrément,

surtout, mon ami. dans la circonstance ou nous

sommes? a 18. -Ils dirent; et Bâma. s’étant fait un litd’herbes

sur la rive de l’Océan. souverain des rivières et

des neuves, passa la nuit sur une couche de pou
cynosuroîdes comme le feu sur l’autel. 19.

Alors. embrassant une rigoureuse pénitence
avec une extrême énergie dans sa résolution for-

mée de voir’la mer elle-même.- et tenant compri-

més» ses organes n des sens. le monarque des
houâmes. le prince. exterminateur. des ennemie.

demeure enseveli dans un profond silence (1).
. 20.

------

la“, dam le Sourtdamkànda,

Cinquième volume du saintnâmâyana .

Finit le quatre-vingt-douzième chapitre .
Intitulé: ’

L’an” AU nono DE LA un.

(il) On lit dans la traduction italienne : a Quel? nom
povrdno, domator de’ suoi nemiei, ralirenalo da somma
continente e pieu d’ allo vigore, deliberato di vedere il
Sugaride Oceano, rimnse quivi intento e lacito. a
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XCIll.

Trois nuits alors s’écoulèrent ainsi dans la

mmpression des sans pour ce héros d’une grams

(leur infinie. couché sur le sol de la terre dans
un lit de kouças. 1.

Mais Rama eut beau réprimer ses sans et lui
rendre tout l’honneur. qu’elle méritait. la mer

ne se montra point à ses yeux. 2.4 l
Alors, s’initant couina elle et voyant à ses

me Làkahmana. il dit, les yeux ennammés. ces
paroles’avec colère : 3.

a Vois donc, Lakshmana. l’insolence de cette

ignoble mer! Je l’honore, et pourtant elle ne
veut pas m’accorder la vue de sa personnel h.

n La placidité. la patience, la douceur. l’al-
11’



                                                                     

ieniion à ne dire que des choses aimables. sont
des qualités. dont les fruits n’ont jamais de

saveur pour les gens sans vertus. 5.
n Le monde ne sait honorer que l’homme

cruel. audacieux, qui se donne à soi-mème des
éloges et qui. dénué de raisons persuasives (l).

ne parle jamais que le bâton levé. 6. -

n On ne peut conquérir la gloire avec des
caresses; les caresses ne peuvent nous gagner
les faveurs de la renommée: partout. dans ce
inonde. pour atteindre à la victoire. Lahhmans.
il faut escalader la cime d’une bataille (2)! 7.

n En eiïet parce que je montre de la patience.

cette mer, où habite Varouna. me croit un
homme sans puissance :. malheur à la patience
avec de tels gens! 8. . .

a Apporte-moi donc au plus tôt mon arc et me!
Mches pareilles à des serpents! Je vais à l’ins-

tant même bouleverser dans ma colère cette
mer, qu’on ne peut émouvoir! 9. r
l a .Vois! mes flèches. dans un clin d’œil. vont

dévaster cette mer. pleine maintenant de ses
grands nous et dont les bords ne seront plus

“(1) c che poco parian“ a (Traduction italienne.)
(1) La traduction italienne dit: x Non ü pue colla dol-

cena nimber celebrità ne v.ittoria,snl campo di thlîln
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désormais touchés par les pieds d’aucun être

rivant (1)! 10.
n Vois aujourd’hui, [ils de Soumiirl. dans

une orageuse étable des requins. les eaux arré-

tées de tous côtés par les cadavres des mmm
nageants. déchirés par mes dèches! H.

n Vois comme sur la mer. Laitshmana. les
grands membrus des serpents (2) et des reptiles.
que j’aurai connes en morteaux! 12.

r Cette mer. pleine de poissons et de requins;
remplie (le nacre et de perles. mes (lèches vont
la «même: dans ma grande colère! . 15.

(les mots dits. Rama de saisir dans les mains
de minimum ses dèches et son arc céleste.
auquel soudain il attacha la corde. 1h.

Alors, son arc et ses dèches dans sa 1min. les

(l) L’explication. que donne ici la traduction italienne,
me semble. j’ose le dire, tout l fait arbitraire : c Io (tu)
calle mie saiette che toœhin le me parti più ime le somme
sue rive. n TALA veut dire salam, fundus, il est nui,
minime il veut dire aussi pluma manas ou pralin mais,
dans le groupe compose du texte (dammars/mum-
ryadavn, il entre nécessairement un A privatif en nuo-
ciatëon avec le mot Junsparllza; donc. manspanlm.
daté-dire, contactas expert.

(3, a La mer. qui baigne liHindonstan. est mpliede
serpule hideux et dont la morsure est dangereuse» (Géo-
gruphù: uninerscllc de Muni-Baux.)
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yeux scintillants de fureur, l’invincible MW
parut tout llamboyant comme le fend la fiu d’un

youp. 15.
Il courba son grand arc... et ce mouvement

élands. pour ainsi dira-la terre: puis. il déco-
cha ses dards acérés. tel qullndra lance ses

tonnerres! 16. . .Ces longs trails llamboyauks. et dont la splen-
deur était semblable à celle du feu. volent rapi-

dement au sein des eaux et (ont trembler tous
les poissons de roman. l7.

Alors. il se lit dans la mer une (une impé-
tueuse de crocodiles et de requins; et ces
monstres des eaux, cherchant un mile contre les
[lèches (l). soulevèrent un bruit immense. 48.

Au même instant délavèrent par milliers. sem-

blables au mon! Vindhya. les liois du souverain
des neuves, portant jusqu’au nues les requins
et les crocodiles. 19.

Hérissé par des multitudes de vagues mons-
(rueuses et jonché par des masses de coquil-
lages, le grand bassin des eaux s’agirait avec des

ondes enveloppées de fumée. 20.

la teneur fouettait les reptiles aquatiques, la

(l) a Allor si le“) per Io mare un (lem subuglio stupi-
toso, che [souvenu mostri e coccodrilli e il cador delle
scelle. n (Traduction italienne.)
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gueule en (en. les yeux enflammés. Les 05mm;
aux grands corps, blessés au fond du Pâlâla. dont

ils habitent les enfers. vinrent implorer eux-
mèlnes le secours de l’Océan; et le monarque

des fleuves les rassura tous. 21-22.
Ensuite. ayant éprouvé la puissance du héros

et vu quelle terrible alaire il avait soulevé contre
lui-même (l). le grand souverain, qui règne sur
los fleuves, se lit soir en personne au lils du sou-
wruip, qui régna sur le monde. 23.

L “Ici, dans le Soundurakànda,
Cinquième volume du saint Bàmâyana.

Finit le qualre-vingt-treizième chapitre.

’ I Intitulé:
INCENDIE ne L’OceAN un LBS “sans un

V RAMA.

t Il) La traduclion italienne dit : c Vedutu... l’ultra im-
presa che un imminente. n
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Xül V.

Ouvrant donc près du noble Râma ses vastes

flots. la mer se montre alors entourée de ses
monstres aux gueules annammées. l.

Semblable au suave lapis-lazo“, portant une

robe de pourpre et des guirlandes de Heurs
rouges avec des parures faîtes d’or, elle, de qui

les yeux ressemblaient aux pétales du lotus, la
mer, accompagnée de ses ministres, s’approche

de Rama. sans tarder. et, les mains réunies eu
coupe à ses tempes. lui adresse un discours mo-

deste et doux. 2-3. I
Le saluant d’abord avec son nom, elle dit :

o Râma! n Ensuite, la mer vigoureuse lui tint ce

langage, elle, de qui les yeux ressemblaient aux
pétales du lotus : à.
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.n La terre. le venl. l’air, l’eau et la lumière.

qui est la cinquième. se tiennent, mon ami. dune
leur nature et suivent la vole éternelle, qui leur
fut assignée. 5.

n lmpérissable. j’ai reçu pour ma qualité la

profondeur : être guéable serait un renversement
(le me nature; je le répète là ce qui me lut dil (1)

à l’origine des choses. 6.

n Un de les aïeux à ln grande splendeur et
nommé Sagan lut jadis en ces lieux mon auteur.
et c’esl de son nom, que» je suis appelée sagum.

,innihlasouveraiue des rivières et desneuves. 7.
u Je ne veux pas qu’un élève un peut sur moi;

mais jeue un môle dans me: eaux. Rama. et je
t’y donnerai un chemin facile. par on passeront

les singes. 8.
» L’origine de cette voie solide au milieu de.

ln mer sera des-lors une merveille dans le monde;
,cl des! à loi surtout, qu’il sied. Rama. de me
laisser à jamaisce monument de loi (2). 9.

(l) Valeur de l’adverbe ili.

(2) La traduction italienne dit ( mais, en citant, Il est
nécessaire de souligner chez elle plusieurs mule. qu’elle
n’a pas “cures dans le texte et quelle prête gratuite-anel!

un sanscrit) : a Troppo grau memvigliusurebbe almando
il ioder sorte supra il mare un salue molo. et tu dei
principulmenle, o Rama. nef rispclla dime evilur opru
si [al/u. n PAnmuinvun du texte peut signifier cuitan-
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» S’il unaus ainsi. d’autres. usant comme

4d (le la puissance». dont ils sont doués. me’force-

raient. la verge levée sur moi, de leur donner.
comme à toi. noble lits de Raghou. un gué on
même un chemin de pied sec. l0.

n Ce fait prodigieux. vu dans le monde des
hommes. causerait ma ruine assurément: par là.
on saurait que je puis être passée malgré moi a

gué ne prends donc pas cette chose. héros sans
pédé, dans un autre sans (l). Ni par amour. ni
par cupidité. ni par crainte. il ne convient. [ils du

roide la terre. que j’accorde un gué dans mes

eaux. pleines de monstres marins. 11-12.
n (le que j’ai dit est tiré de la condition. que

vlerbestin m’a (site; ce que je vais dire tient à
l’ordre. humain. Apprends de moi. mon ami. le

men de traverser mon domaine. l3.
n Rama. voici un singe. appelé Nala : c’est le

fils de Viçvakarma. qui l’a doué de ses dans;

Sala. qui trouve son plus grand plaisir à procu-
rer ton bien même. Que ce fortuné singe. capable

du»! est, on ne va. point a l’encontre; mais il veut dire
égalemmt relinquendum est, selon tous les Dictionnaires.
Entre la deux aiguillonnons. nous préférons celle-ci, qui
nous donne un sens Mameptable, sans être obligé æ
forcer la lettre en lui surajoutant.

(A) a 0nde tu non dei allrimenti por manu a questo. i
(Traduction italienne.)
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de grands travaux, soit préposé a la construction

du môle et qu’il fasse. ô le meilleur des hommes,

une jetée dans mes eaux! lit-l5.
n Je consens à la supporter, vu l’importance

de retraire, qui amène ici ta majesté: j’empe-

cherai les montures marins de rôder au milieu
de ces travaux et Mâroute lni- même retiendra

son souille. 16.
n Enlin. je rendrai mes llots immobiles l

ton ordre comme à celui de Nala. n
Quand il vit la mer tenir ce langage. Nuls

répondit au lils de Raghou : l7.
a Je mettrai en œuvre cette capacité, insigne

faveur de mon père. et j’élèverai une vaste
chaussée dans l’habitation des monstres marins :

la reine des eaux a dit la vérité. la.

n Viçvakarma’ jadis accorda pour moi une
grâce à ma mère sur le Mahéndra : je suis le

propre lils de Viçvakarma et son égal à lui-

meme. 19.
n Mais je ne dois pas me vanter et je me tais

sur mes qualités. Que les singes. fy consens.
élèvent donc à l’instant même une chaussée dans

- la mer! 20.
u Jadis, il me fut donné une grande entrevue

avec ton père dans l’assemblée des habitants du

ciel: c’était a l’occasion de la guerre allumée

pour Târaltâmi entre les Dieux et les Asouras.
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n L’envie d’assurer la victoire aux Immortels y

lit parler ton père. et ce fut-alors. héros auxnlongs

bras, que je m’uuis d’amitié avec fui. 24-22.

n Ainsi. tu es le fils de mon ami et, par con-
séquent. mon [ils à juste titre : c’est douc une
obligation pour moi d’apporter ici mon concours.

surtout quand c’est à toi! n 23.

Ici, dans le Soumdarakânda,
Cinquième volumeAdu’ saint Râmâyana ,

Finit le quatre-vingt-quatonième chapitre.
Intitulé:

LA un sans EN PERSONNE DE i4 puma
HUMIDE ET VIENT sa PRÉSENTER

mmm RAMA.
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XCV.

’ La mer, aussitôt qu’elle eut ouï ce langage de

N313. prit congé de Râma et rentra dans son

domaine. 1. IAprès qu’elle se fut replongée tout à coup

dans le palais de Vamuna. son berceau (1),
Rama le Daçarnthide. son âme comblée de joie,

dit ces paroles au courageux Hanoûmat, au ro-
buste Angada, au plus excellent des singes.
Dj-ambavat. son ami. que ces merveilles avaient
frappé d’étonnement: 2-3.

a Vos grandeurs ont toutes entendu ce que
nous ont dit la mer et Nala : que l’on donne en

(l Littéralement : suant ingreua tubant.
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conséquence tous les ordres, qu’elles doivent

exécuter ici! n tu.
Aussitôt dits ces mots, Sougrîra. le monarque

des quadrumanes, se bâta d’envoyer partout des

armées de simiens : 5.

a Les montagnes. leur dit-il, et les arbres.
et les lianes, et les arbrisseaux mèmes, apportez
ici tout promptement. et gardez-vous de balan-

cerl n 6.
A cette injonction de Sougrîva, les singes

joyeux de s’élancer alors, pleins d’empresscment,

vers le bois par centaines de mille (1). 7.
La, se, chargeant dlaçvakarnas. de sborées, de

bambous et de roseaux. de koraïyas. de pentap-
tères arjounas, de nauclées, de tilâs. de mul-
saris, de bakapoushpas et d“autres arbres; appor-

tant même des cimes de montagne. les singes
par centaines de mille en construisent une
chaussée dans les eaux de la mer. 8-9.

Les uns d’une forcesimmense arrachaienti

l’envi des crêtes de montagne ou des roches luis

sautes d’or. et venaient déposer leur faix dans la

main de Nala. 10. l

(l) (arasahasraçns; mais la traduction italienne dit
ici et plus bas : a a centinnia Ed a migliaia. n POnr le sans.
qulellc adopte. il fondroit qu’on pût lire dans baleste:

(«laças sahmaçtha. “
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Des singes pareils à des éléphants élevaient ce

môle de la mer arec des monts aussi gros qu’une

ville et des arbres encore tout parés de lieurs.
Nala construisit dans le sein de l’Océan; son-

verain des rivières et des neuves. une grande
jetée, qui s’étendit sur vingt yodjnnas en Ion.

pour et sur dix [adjoins en largeur. H-l2.
Le chemin s“en allait dans lamer, se dépliant

sur les dix yodjann de sa largeur, comme ou voit
dans la chaude saison un grand nuage se dérouler

tu souille du vent. 13.
1 b’uue main prompte, les singes d’arracher les

arbres. peuplés d’une“, revêtus de lieurs,

emportés avec les racines. et de les jeter dans
les ondes salées. 11:.

Mais des cimes de montagnes, des bois et des
herbes mèmes, que l’on précipitait ainsi dans

cette mer, il ne s’y perdait absolument rien de

quelque manière que ce fût. 15. .
- Les plus robustes des singes en grand nombre

cassaientllà des branches et desIarbres, sem-
blables à des montagnes (l), qu’ils jetaient au

milieu des (lots. 16. ’
g,Ccs travailleurs à la force immense. pour lier

entre eux les intervalles de la jetée, coucherait

(1) 1.... alberi cuormi, n dit simplement la traduction

indienne. I
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lèdes arbres attachés avec des arbrismx pollu-
lants de sauterelles. avec des Cibles (1) de’iianesl

et de roseaux. i7.
Nul: eut soin de. remplir tous les interstices de

la chaussée avec des arbres couva-ta de leur:
feuilles. munies de leur: vieilles racines. tout
parade lieurs et semblables aux nuages récents

Les autres par centainexde mille. chargeant
d’un seul coup sur leurs épaul des-sommets

de montgnes. en formaient» les “nuises du
môle (2) dans les eaux de la mer. 18-59.
n Des singes rapides. vigoureux. secouaient
impétueusement et maternaient même «dans
l’Océan, roi des neuves, les arbres nés sur le

rivage. 20.
C’était alors partout dans ce grand bassin des

aux un bruit confus de roches transportées et

de cimes rompues. 2l. *
La mer émue, troublée, semblait ivre et me

rendue folle par ces milliers de. travailleurs. cons-
tmisant à. la hâte cette longue jetée ! 22.

(1) Littéralement : du me”.
(2) Le poète. dans toute sa description. n’emploie que

ces trois mon: un“. lier, un. faire, et “mon. pour.
il est évident néanmoins qu’il s’agit tu. de pliniens un

vaux et d’actions différentes : aussi, traduisons-nous.
moins dans le sens étroit des trois mols. que dans le se!»
pins lange des idées. qui s’y rattachent. d’uue manière

implicite. “
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Dessine: à la grande vitesse, au gouale d’élé-

phants et capablesde prendre loutes les formes
désirées. apportaient des monts enliera, qu’ils

taillaient avec leur! ongles (l ). 23.
Songrlva lui-même, grimpant de montagne

en montagne (2) et semblableà un nuage. en
faisait descendre les sommets par centaines et
par milliers. 2b.

Le bel Angada «rompit de sa main le faite du
mon! Dardoura et. le (il rouler dans les (lots salés
comme une nuée, d’où jaillissent des éclairs. 25.

r Ici. Mainda et Dwivida même accouraient. voi-
mm d’un pied hâté une grande cime. qu’ils

venaient d’arracher. toute revêtue encore de sa

taret de santal hurle de tous les corés. 26.
r [irisées par les singes pour la construction de

leur jetée, les montagnes dispemient un vaste.
bruit dans les airs. sur la terre et dans le ciel.

Epoovantés du àacas. tous les quadrupèdes

en les volatiles des bois, impuissants à courir ou
solen restaient nichés ou tapis dans les cimes
des montagnes. 27-28.

(l Le sans de première me, auquel l’est arrêtée la
traduction italienne, est littéralement celui-ci: sur le:
contour; desquels étaient gravés leur: ongles.

(2) a Sugrlvn.... adoperandosi egli pure con Mono
incessante. n (Traduction ilaliomw.)
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Les plus hauts Rishis. les sautasse les Gandhi“-

Yns et les Dieux. brûlants de voir cette mer-
wille. tous alors d’encourir la. constant de leur
multitude la plaine éthérée. 29.

Les Rishis; les Pitris (l). les Nains. les saints
rois. les Yakshas et Garouda lui-mème viennent
mtemplcr ce môle jeté dans-la grande mer; 30.

Et. se tenant au sein des airs. non loin de:
Rima. tous lui rendent leurs hommages et
parlent ainsi d’une mixtionne : 3l.
, a Quel créateur, sans excepter même Indra.

secondé par les Dieux. a fait jadis ou fera ja-
mais un outrage tel que celui du noble Ba-

ghouide(2)? 32. l
a Les lils de ceux. qui auront pavoit ainsi

Rima déployant sa vigueur et faisant exécuter
cette. jetée au milieu de l’Oce’an. roi des neuves:

oui l tous leurs (ils seront doués également de
force et de renommée ; ils. posséderont ce qu’il

y, a de plus rare dans les pierres tines et dans
les richesses! 33--3lt.

n Autant que subsistera cette mer, aussi long-
temps dnrera, comme elle est. cette admirable
jetée; et. tant que la renommée dira le nom de

(l) C’est-à-dire, les mânes des ancêtres.

(-2) Littéralement : pra’lcl“ llaghuidam.
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cette mer, elle publiera en même temps celui de
Rama (l)! n -35.

Accourus à la hâte dans ces lieux : u Qui a lié

d’une chaussée les deux rives de cette mer? n

demandaient émerveillés les châranas et les
Vidyâdbaras. 36.

s Celui, répondait-on, qui allié d’une chaussée

les deux rives de cette mer. clest fuma! n et
ces mots dans un bruit confus de vois mêlées
s’en allaient par les dix points de l’espace et

venaient frapper les oreilles jusques sur la terre.
De peur que l’astre du jour ne brûlât, si peu

même que ce fût, les singes dans leurs fatigants
travaux, des nuages, nés sous la voûte des cieux. .

interceptaient les rayons du soleil. 37-38.
ludra versait la pluie et maroute son baleine

(Tune manière tomai-[ait propice : on vit même
les arbres distillant alors un miel semblable aux
nourritures accoutumées des singes. 39.

(1) a Rama, dans son expédition contre “le de Ceylan.
rétablit momentanément par un miracle l’isthme anden,
qui a du joindre Ceylan à l’lnde, et dont une chaîne
d’îles, d’îlots et de rochers contigus semble être le reste.

Les Hindous.... appellent ces récifs Pont de Rama, déno-
mination. à laquelle les Arabes ont substitué celle de Pour
d’Adam... Ces bancs de sable, connus sous le nom de Pont
de Rama,“ dit ailleurs Malte-Brun, joignent presque Pile
de Ceylan au continent de l’lnde. s( Géographie univer-
selle, 1841, tome v’, p. 300 et 3M.)
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’ Grlces au don octroyé par la mer, grâces à le

bonne direclion suivie dans les nasaux, ceste
veste chaussée fut en bien peu de tempe arrivée

l son terme. b0.
Commencée il: rive septentrionale. la jetée

se prolongeait jusqu’au rivage de Un“; et.
d’une admirable beauté, on la voyait diviser le

mer en deux parties. M.
Large, bien exécutée, propice. faite pour tous

lesètres. elle brille désormais en front de l’Océan

comme une raie-de-chair, qui perlage les che-
veux sur le milieu de la tête. b2. * -

Cette longue chaussée fol édifiée-â la vue de

loutes les créatures.

La jetée construite, le passage des singes ma-

gnanimes par milliers de .kotis exigea en mois

enlier (i). nEnfin, ayant repris haleine et s’étant reposes

tous, chacun dans son armée, ces quadrumanes
fameux traversèrent l’Océan sur Je voie. qui
élais née sous leurs mains

Vibhlshana, une massue au poing, se tenait

(il La traduction italienne, ponctuant ce passage diœ-
remuent, a dit z s Tutte le creetnre aluminium la un!» p
son dl quella gelant permute il mon, e quelle
dl koti dî magouillai mimi. Costume que!!! colmate.
passeront) essi il mare dentm Io spath diam mue. n
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avec les quatre amis sur la rive ultérieure de la
mer aûu de repousser l’approche des ennemis.

h3-lili-li5.

Ici, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Râmâyaua.
Chefod’æuvre du grand anachorète l’étant/ti,

Composé de vingt-quatre mille çlokas.

Finit le quatre-vingt-quinzième chapitre.
Intitulé :I

Consrnucnon vous amassez une Un“):
n “un.

Fin du Soundam/cânda.
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RÉVISION

Du Sixième volume et du Seplième jusqu’àela

page 109.

SIXIÈME VOLUME.

Page 171, ligne 10 et page 180. ligne 15,
lisez : «(comme Hiranyakaçipou ne put arracher .
Lakshmî tenue dans les mains du grand Indra. n

Page 4.80, ligne 2. ilefaut lire: a toi, qui mets
- follement ton amour dans un mendiant! n

Page 182, effacez à la 20’ ligne : a son air de

montagne. n et lisez à la 21v le reste de la phrase;
comme il suit : «paré de pendeloques couleur
du soleil au matin et tel qu’une montagne où
brillent deux açoÎ(as..... clc. n

Page 183, ligne 2. après le mot reins, lisez :
a comme jadis le Mandara fut lié du serpent
Vâçoulci pour l’œuvre, qui fit naître la divine

ambroisie. » “
Page 497, ligne 22 : a Mais, sous la gardé vigi-

lante de ces Rakshasîs, je ne puis obtenir cet
objet de mon brûlant désir! n
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Page 199, supprimez la note et lisez : a Je ne
voudrais pas même toucher du pied. gauche ce
vil Ravana : à plus forte raison ne puis-je aimer
ce monstre, objet du blâme universel! n

Même page, ligne 23, lisez : a Mais quelque
vertueuxqu’il soit. je crains que la ruine de
mon bonheur ne lui ait ravi sa pitié; - et,
page 200. 1“ ligne: a Il ne vient pas a mon
secours, lui, de qui le bras ..... etc. n De même,
ligne8: a [l ne vient pas à mon secours, lui,
qui, dans la forêt Dandaka,.... etc. n

Ligne 2h, il faut lire : a ensuite, dans chaque
maison, les veuves des Rakshasas tués-rempli-
raient la ville de leurs cris plaintifs. comme elle
retentit maintenant de mes plaintes larmoyantes;
et les dèches de Rama, fouillant partout avec
celles de Lakshmana, auraient bientôt vidé
Lankâ de Bakshasasl »

Page 2’10. ligne 20 : a comme les traces d’un

ambitieux conduisent vers l’homme choyé de la

fortune. a, ’
Page 21h, ligne 23 : a Si je ne la rassure pas

dans ce qui reste du jour; elle abandonnera la rie. a

Page 221, ligne 9, au lieu de : a un singe a
l’aspect aimable, n il faut lire: «le singe aux
paroles aimables. u

Page 223 : a comme on voit deux feuilles de
..nélumbo stillantes d’une eau claire et pure. n
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Page 22h, çloka 6 : a Ou peut-être, dame aux

yeux noirs, es-tu Aroundhati même, fuyant ton
époux Vaçishtha, de qui tu as excité la colère par

le désir ou l’amour? n ’
[Page 229, nous avons passé deux mots, lisez

donc ainsi le 110- çlolta : u Cette vision aurait-
elle sa cause dans le trouble de mon esprit?
Est-ce un elïct amené par un changement du
vent? Est-ce délire. hallucination. folie? ou n’est-

ce qu’une illusion du mirage? n
Après le [51° çlolta, supposez l’indication d’une

note et lisez dans cette note oubliée : a Ou
plutôt : je bois bien que ce singe est-distinct de
moi; littéralement: distinguo et me ipsam et
ipsumsylvicolam. n

Page M2. On avait oublié ces trois mots dans
le lib cloka : a pranamya çirasâ pâdâau ; » les

voici restitués: «Courbant sa tête jusqu’à tes

pieds, ce fils... n’ -
Page 21.5. ligne th. un mot passé la et rétabli

ici : u Met-il dans ses actions de la lierté, de
l’ardeur et de l’audace? a

Page 2&6, lisez ainsi le çloka 39 : ru Ce’lils de

roi..... pense-t-il encore a moi. qui fus enlevée
par un Démon puissant au mépris du héros. mon

protecteur Y n

Page 250 : «Il ne mange... ni pour une chose.
.qu’il ail à faire. ni pour augmenter sa force. »
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Page 255, ligne 22 : a de son devoir; lisez :
n de sa constance. n

Page 257.- çloka 33, on a passé trois mots.

que nous resliiuons ici même : t Alors..... il
sauta me à bas de l’arbre et slaugmenla dans ses

membres. u
Page 265. ligne 3 : c Cette noble dame vil,

accroupi sur une branche..... n
[Page 265e: 266. un mon qui n’a pas été

bien rendu. vihritya, me fait réformer ainsi tout
l“alinéa :I a Au pied du mont ’l’chitrakoûta,

rempli confusément d’arbres et de lianes, au
temps que j’habitais avec toi un hermitage de
pénitents, non loin du neuve Mandakini et dans
un lieu vanté des saints anachorètes; un jour.

que. j’avais recueilli au milieu des bois les racines

et les fruits. en me jouant parmi les massifs de ’
sur: bocages. suavement parfumés de lieurs si .
variées. je m’assis, humide du bain. sur la
cuisse. a

Page 268. ligne 8 : a S’il est encore quelque

sensibilité pour moi dans (on âme héroïque.

pourquoi ne jettesètu pas avec tes nèches aiguës

les Rakshasas au tombeau 2 A
Page 270. ligne l7 : a et dis-lui : a Il le

faut agir avec zèle pour le héros des Kakuul-
slhides. n

Môme page, ligne l9: a Lève-toi! lève-toi! n
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c’est ainsi qu’il te faut parler au Soumitride en

mon nom ! u I -
Page 279, ligne M : a A la marche elfrayantep

lisez : a à la marche intrépide. n

Même page, ligne ’17 : «peuplé de maintes

gazelles et tout rempli par des vols d’oiseaux ivres
d’amour. n

Page 282, ligne 16. au lieu de: «ce qu’il
fait; u lisez : a ce qu’il vient faire ici. n

Page 283, çloka 20 : a Qui aurait osé parlera

Sita, de qui tu nous as conlié la garde. monarque

des peuples Bakshasas, et pourrait ne pas laisser

icilavieln .. A
Page 295, 1“ çloka. Les imprimeurs ont passe

un mot du manuscrit; lisez donc: a égale à
celle de sept êt sept feux allumés. n

Page 305, ligne 6 : a ....où se trouvaient ras-
semblés avec ordre piques et leviers de fer,.... a

Même page, 6c quatrain : a Il vit le singe
accoutumé au carnage des ennemis, lier de sa
victoire et déjà remis de sa fatigue ; aluna...»

Page 311, ligne “t : a... queje u’eusse mieux

aimé suivre un autre sentiment,.... n

Page 31h. çloka 10: a Ensuite, il vint cette
pensée au fils du monarque des Rakshasas tou-
chant les moyens de prendre Hanoûmat, le plus
excellent des héros simiens z. a Comment ne
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marra-HI échapper, ce quadrumane, en son im.
mortalité? n

Page 323. ligne 17: « A ces mots. le singe...;»

lisez : a A ces mots. le noble singe... n
Page 229,, çlokns 28 et 29 : a Ta majesté se

confie en cette immortalité. que tu as gagnée par
l’énergie de les pénitences : il y a là sans doute

une grande assurance pour la vie contre les Asou-
ras et les Dieux; Mais Sougrîva. . .; tu n’as donc pas

une garantie contre ce roi puissant des singes? n
Page 837. ligne 21. nous nous passé deux

mots Irèsordiuaires, lisez donc : a Sîtâ la Djana-

kide, consumée par la douleur,... n

Page 339, ligne. 2h : a et broya sous les coups
tous ses gardiens eux-mêmes; n

Page 3116, ligne 3 : a car on ne voit pas
dans Lankâ un seul quartier, ou l’incendie n’ait

passé : la ville entière n’est plus que cendres. n

Page 352. çloka 18 : Notre sens ne pourrait-il
se justifier. en plaçantde cette manière les ponc-

mations dans la pilums :

Factnm, proclamalur undique, incpünm, vi eximii inter
À sinues lierois conspectà P

Page 357. l“ vers du 211° çloka, et page Sil; du

7’ volume, vers second du’çloka 2la : a En effet,

ce ne sont pas les plus éminents, qu’on envoie
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pour messagers, mais les derniers du; derniers. n

Page 365, ligne 23 : c Au lieu de : a Quand
il eut reçu d’eux les révérences et les lionne urs;.

lisez : a Quand il eut reçu d’eux et des autres
singes les révérences et les honneurs.... u

Page 366. çloka 28. un mot fut oublié, il [au
lire: a D’autres,... s’approchent“ bondissant... V

et louchent le singe Hanoûmal avec des mouve-

mcnls de joie. n I
Page 379, ligne 9: “ A ces mols du cruel

Démon. Sîlâ. dans la plus vive colère. lui répon-

dit avec ce langage digne d’elle-même : a (Zom-

inent la langue ne tombe-belle pas. quand elle
adresse à l’épouse légitime du magnanime chef

de la race d’lkshwâkou ces paroles sima! son-

nantes! I
Page 382, ligne la. Nous avons oublié de

rendre abhidjminam ; lisez donc. après les mols
cet anneau: a comme un signe, qui devait m’ac-
créditer. n

Page 383. ligne8 : a Vanille bien raconter,
Hanoûmat, cette histoire de moi à ces deux
héros. Lakshmana et Rama: fais qu’à ce récit ils
viennent bientôt. acocmpagnés de Sougriva ..... n

SEPTIÈME VOLUME.

i Page 3. çlokn il; “est possible de souleuir la
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version. que nous avons donnée; mais celle-ci
d’après l’italienne Vaut mieux : a Elle en fut

ravie de joie, elle. qui, malgré ses douleurs. ne.
s’écarte pas (le ses vœux. da sa résolution,de sa

rare piète conjugale. et mérite bien le nom de
magnanime. n

Page l7. ligne 22, le mol roches est oublié, il

faut donc lire : a Portant des palmiers, des
roches et de vigoureux shorées,.. .. a

Page 18, ligue la : « Il en eut pitié: a c’est

mon grand oncle. n se rappela-HI; et. ce disant.
le fougueux singe de lui frotter les membres vive
ment surie solde la terre. u
. Pages 23e: 2h. Du sens. il n’ya rien à dire:

mais. puisque l’occasion nous est donnée. nous

allons retoucher l’expression des çlokas l2 et 13:

a c’est douc ainsi qu’il nous ont livré un combat

acharné; c’est ainsi que ces héros coupables ont

frappé tous mes gardes forestiers, enflammés
comme eux de la plus violente colère; c’est ainsi
qu’ils ont à leur fantaisie dévoré entièrement ..... n

Page 28. çlokas 6 et 7 : r Gentil singe, l’obs-

tacle. que ces gens ont mis à ton désir. ne doit

pas allumer ta colère Tu es le roi .de la jeu-
nesse, héros à la grande force, et le maître de
Cette forêt : je réunis les mains pour l’andjali et

je te conjure de me pardonner. ce que mes gens
ont pu te dire avec impertinence, et cette guerre.

I
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quc j’ai osé le faire dans ma démence. lorsque... u

Page 1:3, ligne 3. çaradaa veut dire autumnalù
et nama: la dernière siguiûcation’ est celle qu’on

trouve adoptée au 13’ çloka; un nouvel examen

nous ramène à la première; lisez donc: a Telle
que, dans l’automne. la lune dégagée de l’obscu-

rité. mais... n aPage la. lignel”. il fantlire : «Puis, l’oiseau.

ayant reçu congé de toi, s’en retourne dans son

nid. après qu’il t’a salué révérencieusement. toi.

Rama. et le roi Daçaratha. n ,
Page 62. premier vers du çloka la: a J’im-

molerai dans un combat les ennemis et je con-
querrai Sita par ma vaillance !

Page 73. çloka 3l. Deux noms substantifs
n’ont pas été rendus suivant leur cas. lisez

donc : a Leshéros simiens.... tous au même
instant de prendre l’essor et de bondir hors
des cavernes et des cimes variées des mon-
tagnes. n

POST-SCRIPTUM DU SIXIÈIE VOLUME.

Page 307. [in du quatrain numéroté l7: a tel.
grâces à la vertu de sa méditation, un saint. voué

à d’épouvantables austérités , se dérobe à son

corps et plane dans l’habitation des vents. n
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Page 32h . ligne 1b : a Ah! je me sens délivré

de cette flèche! ni me dis-je ensuite; car je mê-
tais aperçu qu’on me l’aveu retirée. Mais j’ai

voulu même subir ces ...... n
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ÉPILOGUE.

DEUX SOUNDAllA-KANDAS.

Le Rûmâyana de lemtki et le Mmdyana. de
Tala-das.

WMaintenant que nous avons traduit le
Soundara-kânda tout entier, une partie
dans le volume précédent et l’autre dans ce

tome VIP, c’est le moment précis d’avertir

nos lecteurs qu’il existe dans l’lnde plu-
sieurs Bâmâyanas, et que plus d’un écrivain

s’est exercé dans la carrière de Vâlmlki’, ou

plutôt n’a pas craint de ramasser le crayon

du poète pour croquer d’une main plus
moderne son antique et primordiale épopée
du Ràmâyana.

Le plus célèbre de ces croquis, sinon de

ces calques, est celui de l’hindoui Tum-
1

«A



                                                                     

dm, ou. comme dirait le sanscrit, Tutti-
dâsu, LE SERVITEUB DE Toux, nom de l’acy-

mum sanctum, espèce de basilic, qualifié

de saint, parce qu’une jeune et belle
nymphe, aimée de Krishna, fut métamor-
phosée dans ce végétal odorant, où le Dieu

embauma. un frais souvenir d’amour dans
la suave émanation des lieurs.

Ainsi, l’lnde eut ses Ovide, comme elle
eut ses Homère.

Tulcl-dâs vécut dans le seizième sièçle

depuis la. naissance du Christ; il fut une
métempsychose, ou plutôt une métemsô-

matose de Vâlmlki suivant une légende, et

cette fable nous montre bien à quel haut
degré son poème est élevé dans l’admiration

des Indiens modernes.
Le Bâmâyana de Tulci-dâs est partagé,

comme le Râmâyana. de Vâlmlki, en sept

tomes, et les titres de part et d’autre sont
les mèmes, hormis l’Adi/cânda ou tome

premier, qui est intitulé Balakânda ou le
rame de l’en/ante, et 1’ Y ouddlzakânda, l’I-

liade, à. vrai dire, de cette grande épopée,

ou le tome de; combats, qui porte dans
l’œuvre de Tuicl-dâs le titre de Lankâkânda
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ou le tome de Lait/rd, c’est à savoir, des
événements arrivés pendant le siège devant

les murs et dans la ville assiégée. Les va-
riantes si légères de ces deux titres n’im-

pliquent donc pas le moindre changement,
soit dans la marche du poème, soit, comme
on peut le préjuger sans trop de témérité,

dans l’invention des matières.

En elïet, nous pouvons dés ce moment
prononcer un jugement tout-a-fait éclairé
sur les deux Soundarakândas, mettre celui
de Tulcl-dâs en parallèle avec celui de Vâl-

mlki et conclure ainsi du tout par l’une de

ses parties; car la France indianiste pos-
sède, grâces au longs travaux de M. 61men!
on TASSY une belle traduction du Soundara
de Tulcl-dâs dans son Histoire de la litté-

rature hindom’ et hindoustani (i), un (le
ces monuments, à l’égard desquels la re-

connaissance des savants contemporains
n’acquitterait pas notre époque, si la gloire

piétait une rente perpétuelle inscrite sur le
Grand-Livre de la postérité.

Tulcl-dâs, a l’ouverture de son chant,
nous, montre Hanoûmat s’acheminant déjà

(l) Tome Il, pages 2l!» et suivantes.
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vers la mer, qui sépare du continent asia-
tique l’île de Ceylan ou de Lankâ; il
manque entièrement des cinq intéressants
premiers chapitres, qui forment “l’introduc-

tion au tome charmant de Vâimîki.

« Il y a. dit-il, au bord de l’Océan, une

belle montagne; Hanoumân (l) y monta en

jouant. n -(le peu de mots remplace dans le poète
imitateur ou copiste tout le troisième cha-
pitre du poète original et le commencement
du quatrième, amplification large et bril-
lante, dont Tulcî-dàs ne donne pas même
ce qu’on puisse appeler avec justesse l’ar-

u) M. de Tm” écrit Hammam, et nous Humain“.
Les personnes, qui ne soient pas le sanscrit, doivent m-
turellemenl supposer que le mot a subi une altéralion, en
passant d’un langage dans un autre : non! il est plu- et
«annulement orthographié che: lui comme che: nous;
seulement, nous laissons à la forme non déclinée ce que
Mule Tassy me! un nominatif. Ainsi, pour examiner ce
mot dans son ensemble et dans ses parties. hum et
banon, enclaün mamma, est employé intima-amurent une
la voyelle u (prononcez ou ). son longue. soit brève à la
seconde sylfabe: ensuite Ilunoumdn ou Ilanoûmdn, di-
sons-nous, est le nominatif singulier d’llanoûnlal, forme
non déclinée.
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gument ou le sommaire. Ce qui va mainte-
nant se dérouler sous nos yeux, c’est un

fait extraordinaire, auquel Vàlmlki plus
judicieux prépare d’abord l’esprit de son

lecteur par l’extraordinaire de son person-

nage. Il peint ce grand acteur avec des
proportions merveilleuses, qui font trem-
bler et se fendre la montagne, s’écrouler et

se briser les plus gros des rochers.
Arrivé sur le faite, Hanoûmat dilate

encore ses dimensions titaniques; et c’est

une précaution, dont la vraisemblance
épique sait gré à la saine physique du
poète : on sent qu’une telle masse ne peut
surnager l’air, à moins qu’elle ne distende

son volume en long comme en large, et
ne distribue supportablement son poids sur
toute la surface augmentée.

A peine Hanoûmat dans Tulcî-dâs a tou-

ché la mer, que œlleæi personnifiée vient

présenter au voyageur son invitation hos-
pitalière. Vâlmtki place beaucoup mieux.
cet épisode, qui“ met, non au début, mais

au milieu de la traversée :.n’est-ee point la

en ell’et que la mer doit plus naturellement
olfrir au messager de Rama une relâche et
une collation?
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Nous attendrons nous-mème un instant

qu’il y soit arrivé pour mettre en parallèle

ces deux parties de nos deux tableaux.
La première aventure d’Hanoùmat est sa.

rencontre avec la fausse Rakshasl. D’abord.
Tulcl-dâs nous a donné cet épisode, en ie

dépouillant tout-à-fait de son préambule.
nécessaire; ensuite, cet incidentest raconté

dans Vâlmlki avec plus de rondeur, de
naïveté, de verve, et scellé d’un cachet,

dont les reliefs et la forme signalent visi-
blement à nos yeux le caractère d’une an-

tique légende. “
a: L’Océan , dit maintenant Tulcl-dâs,

ll ayant reconnu pour le messager de Râma,
ordonna au mont Maïnak de travailler à
écarter de lui la fatigue.

80mm (l).
Lorsque le mont Maînak eut entendu les

paroles de l’Océan, il fut attentif ;’ et, les

mains jointes, il salua. plusieurs fois Hallu-

mân. i“
(1: Nomd’un maint-cl d’un par: Mme tindoul sur

un mètre particulier. (le mol dérivcdu sanscrit sa radin-q,
Sun“, nom de la contrée, où était usité le chaut ainsi
Maillé. (M. Garda de Taxsy.)
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. Dom (l).
Hamman salua respectueusement l’O-

réan et la montagne; puis, il dit: «Tant
que l’affaire de Rama ne sera paumière--

ment terminée, comment pourrai-je me
livrer au repos? n

Voilà trois ou quatre phrases que je ne
sais comment appeler : c’est loin d’être une

imitation, c’est encore moins une traduc-
tion; puis-je même dire que c’est le résumé

froid, sec, décharné, sans couleur d’un

beau chapitre, le septième, que remplissent
dans Vâlmiki soixante-treize jolis couplets?

u L’Océan, nous dit-on, l’ayant reconnu

pour le messager de llâma, ordonna au
mont Maînak de travailler à écarter de lui

la fatigue. n

Mais pourquoi l’Océan offre-t-il son hos-

pitalité au messager de Rama? Une raison
le fait agir: quel est donc ce motif? Le

(l) C’est le bail des poésies musulmanes, r’est-à-dlre,

un vers à deux hémistiches, qui forme un couplet.
f Mcûardn de Tauy.)
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poète hindoui n’en dit rien; mais Vâlmîki

n’a point négligé de nous en informer dans

un monologue, qui donne, pour ainsi dire, à
cette partie de son épopée le caractère
d’une petite scène au théâtre.

« Tandis que Hanoûmat nageait ainsi
dans l’espace, la mer, qui voulait honorer
la famille d’lkshwâkou, se mit à. rouler

cette pensée en elle-mème z . i
«Si je n’otl’re pas mon aide au noble

singe Hanoûmat dans sa. traversée, je m’ex-

pose au blâme du-monde.
. n Car c’est à Sagan, hache!“ de la. mai-

son d’Ikshwâkou, que j’ai dû l’accroisse-

ment de mes eaux : ce ministre d’un prince
lkshwâkide ne mérite donc point ici mes
dédains.

n Je dois agir de telle sorte que le singe
trouve chez moi un lieu de repos : une

. fois délassé, il pourra facilement achever le

reste du voyage. n
n Elle dit; et, sans l’impulsion de. cette

bonne pensée, elle parle ainsi au Matnaka.
montagne à l’ombilic d’or, qui s’élève sous

les eaux de la mer :
I «Le roi des Dieux t’a. placée ici, Maînaka,

I
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comme une barrière devant les troupes des
Aseuras, qui habitent le fond des enfers.

» Ta grande alpe se tient ici, fermant la.
porte du Pâtàla sans borne à ces Génies
d’une vigueur inouïe et qui, sans toi, s’é-

chapperaient encore de leurs cachots.
n Montagne, il te fut donné la puissance

de monter en haut, descendre en bas, aller
même obliquement : aussi, té sollicité-je;

lève-toi d’ici, o le plus noble des monts!

n-(le prince vigoureux des singes, qui
vole au-dessus de moi, ambitieux d’accom-

plir sa mission , Hanoûmat , comme on
l’appelle, s’est élancé dans le ciel pour

tenter une chose effrayante.
n Mon dévoûment au bien des lkshwâ-

kides m’oblige à lui prêter mon assistance;

car les princes d’lkshwâkou ont droit à

mes hommages, mais encore plus aux
tiens, montagne...)

n Élève-toi de mes ondes au sein des

airs : que le singe puisse arrêter son pied
sur toi! Ce quadrumane le plus noble est
notre hôte et mérite que nous lui rendions
nos bons oiiices.

n Montagne au grand ombilic d’or, habi-

. l!
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tee par les Nages et les Gandharvas ,
Hanoûmat, reposé sur ta cime, franchira
ce qui reste de me. largeur.

n Regarde avec pitié cet exil de la Minn-
lienne et du bon Kakoutsthideméparés l’un

de l’autre,- considère lai-fatigue de ce noble
singe, et veuille t’élever dans les airs. »

Revenons du poète générateur au poète

engendré. ,
a Lorsque le mont Maînak eut entendu

- ’ les paroles de l’Océan, il fut attentif ..... »

(l’est-à-dire, sans doute, qu’il obéit; mais

ce mot ne tient pas lieu d’une brillante
description et ne couvre pas en cet endroit
la nudité du poème, que le serviteur de
Tulci dépare en lui ôtant ce riche tableau
de Vâlmlki :

a A peine la montagne au nombril d’or
eut-elle entendu ces mots des ondes salées,
qu’elle sortit des eaux avec ses llanos cou--

verts de lianes et de grands arbres.
n Le mont àla splendeur éclatante, [lam-

boyant et semblable au soleil, s’élance, donc

hors des îlots azurés de la mer.

» Perçant la. surface de. l’Océan, tel que
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l’astre du jour aux rayons ennammés perce

le nuage, il émergea non loin d’llanoûmat

avec ses belles cimes d’or, séjour des grands

serpents et des Kinnaras; ses belles cimes.
pareilles au lever du soleil et qui rasaient le
ciel. pour ainsi dire.

n Illuminée par les hauts sommets d’or

massif de cette montagne. l’atmosphère de-

vint semblable aux pierreries et se revêtit
d’un éclat d’or.

n Par ses pitons d’or, aigrettes lumineuses

et qui tiraient d’elles-lniemes toute leurr
vive splendeur, la superbe montagne se co-
lorait de la teinte du soleil. V

n Quand Hanoùmat la vit se lever toute
seule et se tenir devant lui au milieu des
ondes salées, cette pensée lui vint à l’es-

prit : a (l’est encore un obstacle n

a Et, les mains jointes, n dit Tulcl-dâs.

Ce trait, aventure la sans préparation.
ne choque-vil point ici quelque peu le bon
goût par son elïet bizarre? Qu’est-ce que les

mains d’une montagne? Et comment une
montagne peut-elle joindre les mains? Ce-
pendant aucune inadvertance de même
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nature ne poussait à. ce contre-sens l’imita-

teur de Vâlmîki. Voyez comme celui-ci au
contraire sait amener ce que l’autre jette là

si brusquement :

«Elle se revêtit d’une forme humaine et,

debout sur sa propre cime, elle adressa. ce
discours allument au singe, qui se tenant
sur elle, planant au sein des airs et pro-
fond comme le ciel. »

«a a Et. les mains jointes, dit le poète mo-
derne. il salue plusieurs fois Hanumân. »

Un salut niest pas une invitation, elle se
fait en vain désirer dans Tulci-dâs, qui la.

retient mal à propos sous-entendue; mais
elle est exprimée dans Vâlmîki, chez qui on

l’a trouve polie, franche, gracieuse, enga-

geante :

a Parce que tu es dévoué au service de

Râma, la. mer Vent te faire une politesse;
car les ancêtres de ce noble Baghonide ont
jadis augmenté la masse de ses eaux. En
effet, rendre un hon office pour le bon
otiice reçu, c’est le devoir éternel.
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n Elle désire faire une chose, qui te soit
agréable : ainsi, veuille bien te reposer ici.
Elle m’a sollicité pour toi avec révérence :

a Élève-toi, m’a-belle dit, 0 la plus

noble des montagnes! Après une halte sur
tes plateaux, que ce dévoué singe achève le

reste de son voyage. Il franchira les cent
yodjanas complets, grâces au repos, qu’il

va trouver id. n
n Desceudu sur mes cimes et reposé à ton

aise, o le meilleur des singes, quand tu au-
ras savouré ces racines et ces fruits abon-
dants, purs, exquis, parfumés, tu contî-
nueras ta route avec une force nouvelle.

a Il existe de nous à toi un grand lien
d’amitié, ô le plus excellent des quadru-

mames.

n Tu es le fils de Mâroute le magnanime,
très-grand parmi les Dieux; tu es même,
noble singe, son égal pour la vitesse. Tc
rendre l’honneur, que tu mérites, c’est
honorer en toi Mâroute lui-mème. n

Maintenant, poètes, nous direz-vous quel
est ce lien d’amitié, qui unit le singe au
Mainak’a? Tulcl-dâs ne le dit pas et ne
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donne point cette légende comme parure a
son récit; mais Vâlmîki devine la curiosité

du lecteur, et s’empresse de la satisfaire
dans cette mythique réponse de la mon-
tague à la même demande, que vient de
lui adresser aussi le voyageur Hanoûmat z

a Jadis les montagnes ont porté des
ailes : douées d’un vol rapide, elles par-

couraient tous les points du ciel avec la
vitesse du vent ou de Gafouda. (les péré-
grinations aériennes. glaçaient de terreur
les chœurs des Dieux par milliers et toutes
les créatures, qui vivaient dans une appré-

hension continuelle de leur chute. Alors.
enflammé de courroux, ludra, le Dieu aux
mille regards, de couper avec son tonnerre
les ailes à des milliers de ces montagnes.
Le roi des Immortels fondit sur moi dans
une ardente colère et sa foudre levée.

n Mais soudain, noble singe, le magna-
nime Vent me jette hors du coup et me
dérobe à sa fureur sous les llots de cette
onde salée.

u Ainsi, je fus sauvée par ton père: c’est

à lui que je dois le salut de mes ailes et de
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ma puissance. Depuis lors j’habite dans
l’ahyme épouvantable des eaux, comme: un

reptile, qui trouve la sa nourriture. Je
porte le surnom d’Hiranyanâbha et je suis
l’ une des plus grandes montagnes d’or.

n N’aies pas de crainte, repose-toi ici; je
me suis élevée dans les airs à cause de toi:

je (honore enfin, parce que tu es le fils
d’un être, que je dois honorer. n

Rewnmons maintenant au poème de
Tulci-dâs.

a Hanoumân salua respectueusement l’O-

u’tm et la montagne; puis, il dit : «Tant
que l’affaire de Rama ne sera pas terminée,

comment pourrai-je me livrer au repos? n

Ses paroles sont moins sèches dans Vâl-
mlki; le singe répond avec plus de courtoi-
sie, il agit avec plus d’urbanité, il a des
formes, il sait le monde.

a A ces paroles du roi des monts, le fils
du Vent répondit: a Tu m’as comblé: je

- suis délassé, mont sublime; je suis con-
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tent : tu as pratiqué envers moi l’hos-
pitalité et tu m’as fait voir ton amitié.

n J’ai besoin de me hâter à cause de cette

alliaire; le temps s’écoule, et voici ce que

j’ai promis avant de partir dans le cercle
de mes pareils :

a Je ne m’arrêterai pas au milieu de ma

course, que je [n’aie franchi les cent yodja-
une l n c’est pour œlaque je ne fais point ici

une halte sur toi, ,0 la plus excellente des

montagnes. àn Mais je vais toucher ta cime de mon
doigt : que cela sudise pour honorer ta
grandeur. n

»’ A ces mots, le noble singe mit sa mais

sur la montagne, et, parcourant les che-
mins de son père, il s’éloigne. en souriant.

n Contemplé par la montagne et la mer
avec des yeux pleins de respect, et comblé
par elles des plus affectueuses bénédictions,

Hanoûmat à. la grande splendeur, au grand
corps, à la. grande vigueur, Hanoûmat, le
fils du Vent, brillait comme une montagne
allée dans les voies de son père.

n Il s’avançait comme le roi des volatiles

dans ces chemins, où vaguent les troupes



                                                                     

-xvu«-

des oiseaux, où circulent les planètes, le
soleil, la. lune, les constellations et les ba-
taillons des étoiles, où se promènent les

grands rishis, les Dieux, les Gandharvas,
les Yakslias et les Baksbasas; ces routes
habitées par le feu, véhicule des offrandes

en nombre infini.
i t » Les grands nuages, labourés par les
bras du singe, éclataient de. couleur pourpre,

blanche, rouge et noire dans l’espace illu-
miné de foudres, enflammé d’éclairs et que

la chûte des tonnerres festonnait avec des
guirlandes de feu.

n On le voit à différentes fois entrer dans

la masse des nuages ou sortir, et tantôt se
montrer aux yeux, tantôt se dérober comme

la lune. i)

Dans Tulci-dâs, l’épisode est terminé

depuis long-temps, et cependant la curio-
sité du lecteur n’est pas encore satisfaite à

cet endroit même. Que. devient la mou-
lagne après cette aventure? liedescend-elle
dans ses humides cachots? Demeure-Halle
dans les airs, exposée au châtiment du
redeutahle Indre? Tulcî-dâs se tait: mais

W,W*“’ fin-«ru “rai-“2m



                                                                     

“XVIII-

Vâlmlki fait de sa réponse un digne cou-
ronnement à ce bel épisode :

n Cette action de la montagne d’or au
splendide ombilic satisfit les Nâgas, les
Gandhan’as, les Daltyas et le fils de Vascu,
qu’elle avait eus pour témoins.

n Le monarque des Immortels, Indra, qui
se tenait la dans les airs avec les Dieui,
adressa lui-mème ces paroles à l’excellente

montagne au riche ombilic:
« Hiranyanabha, je suis pleinement satis-

fait de toi : tu n’as plus rien à craindre de
ma foudre, mon ami, je t’accorde ce don :
reste désormais hors de l’eau, roi des mon-

tagnes, antant qu’il te plaira.

» Tu as offert ton aide au bien grand
Hanoûmat dans cette heure, où ce vaillant
singe traverse les cent yodjanas sans trem-
bler en face du péril même. Il entreprend
ce voyage en vérité pour un message de

Rima, le fils du roi Daparatha : nous
sommes très-contents que tu aies pratiqué
l’hospitalité envers lui, selon que tu as pu

le faire. n ’
n A ces mots, la vertueuse montagne de
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sentir une joie sans égale en voyant la satis-
faction, qu’elle avait donnée à Çatakratou,

l’auguste roi des Dieux.

n Depuis lors, ayant reçu d’eux cette fa;-

venr, le mont se tint dressé au milieu des
airs; et les Dieux, les Siddhas, les Gan-
dharvas de le saluer avec ces acclamations
répétées: a Bien! c’est bien! »

Que restai-il maintenant au critique et
sans doute au lecteur satisfait, sinon, je
pense, de reprendre ces dernières paroles
des chœurs célesœs et de les retourner a
Vâlmiki lui-mème î

Voici en outre avec quelle froide conci-
sion Tulci-dts mentionne la troisième aven-
ture de cette natation aérienne :

(( Au milieu de l’Océan habitait une
ogresse, qui au moyen d’un màya (l) s’em-

parait des oiseaux du ciel. Tous les ani-
maux qui volaient dans l’air, ayant vu son
ombre dans l’eau, venaient en vain pour la
prendre. De cette façon, l’ogresse mangeait

(A) Ou illusion. Il s’agil ici illune sorte de talisman
(Il. Garciu de Tan.)
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les oiseaux. Elle employa la même ruse en-
vers Hammam mais ce dernier la décou-
vrit tout de suite. Le brave fils du Vent tua
cette ogresse, et, avec un grand calme
d’esprit, il traversa l’Océan (î). n

Cette brièveté un peu trop décharnée sied

mal au génie de la narration épique; c’est

la jeter un fait, comme en courant, à la
manière du voyageur. sur les tablettes de
son itinéraire : écoutez Valmîki et vous

allez voir comme en raconte le même inci-
dent à. lamode ingénieuse de l’épopée dans

les chants d’ un poème héroïque :

«Tandis que le singe nageait. ainsi dans
l’espace, cette pensée vint à l’esprit d’une

vieille Rakshasl, nommée pSinhikâ, qui peu-

vait se revêtir à son gré de toutes les
formes:

a Aujourd’hui, après un long temps. je

vais apaiser ma faim; car je vois là dans
les airs un bien grand animal, qui tombe
enfin sans ma puissance!» -

n Quand elle eut roulé dans son esprit

(l) lbülrm. page 317.
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cette pensée, elle saisît l’ombre coutume un

vêtement; et le singe, voyant qu’elle arrê-

tait son ombre, de songer en lui-mème.

«Mm mmm vivement, tel
du. me: «ne un humblement de
terne, amen: gland navire. battu
mmm pu un mmm: n
ne A“ jeannes yamen tu, en banc,
W (and: “magana être;

a c’est li, on n’en peut douter, audit-ü:

mmm «leur toit mue la grande
un happeront)!” ainsi que je l’ai en!
liman margaudes-singent»

a A [reine eut-il conjecturé Gemma mœ-

“immun mm, leM ingénieur de sont! mondain
son corps, me] que le nuage dans la saison

des pluies. .
r n Aussitôt qu’elle vit daugmenœr les pro-

portions du grand singe, elle ouvrit démé-

surément une bouche pareille aux enfers.
L’eomcieux et rusé quadrumane observe

alors-cette furie, ses membres énormes et
sa vaste gueule toute grande ouverœ,

a: Le singe àlîimmense vigueur se ramasse
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peu à peu, et, le corps devenu comme la.
foudre, il se plonge dans cette gueule
béante; puis, il déchire avec ses ongles
acérés les entrailles de la. Rakshasî et s’e-

chappe rapidement, lui, qui possédait la
vitesse du vent et celle de la pensée.

n Grâces à la sûreté de son coup d’œil, à

sa. force, à.son adresse, à sa fermeté, à son

audace, le singe maure de lui-mème lit son

retour au dehors avec une promptitude
merveilleuse. V »

» Tuée par cet Indre des singes à la prodi-

gieuse légèreté, à la rapidité du vent ou de

la pensée, la Rakshasl tomba dans le grand

bassin des eaux .....
n A cette vue, les Bhoûtas, ces Génies.

habitants des airs: «Ta force, Hanoûmat,
lui crièrentsils, a terrassé le furie, dontla

crainte avait banni de cette région les
Tchâranas, les Dieux et le roi même des
Immortels.

n Car tu as tué cette invincible Rakshasl’.

qui changeait de forme à volonté. Metsà till

l’œuvre, que tunes résolue : va donc, singe,

- et va sans péril!

n Celui, en qui sont, comme en toi, ces
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,qmtre dons : la fermeté, l’intelligence, la
force et l’audace; celui-là n’échoue dans

aucune de ses entreprises. »
n Au milieu de ces applaudissements, le

grand et docte singe, qui avait réussi dans
sa ruse, se replongea entre les routes de
l’air et continua son voyage d’un vol accé-

léré. u

Ensuite, pourquoi, dans Tulct-dâs, ces
oiseaux, qui n’osent attaquer l’homme,

veulent-ils prendre, ce qui leur est plus
imprenable, une ogresse? N’est-ce point là
un fait incompatible avec la nature? N’est-ce

pas un trait bizarre, une idée mal formée,
une conception, que l’esprit dans ses dispo-

sitions les plus indulgentes ne peut accepter,
parce que le poète n’a pas compris ou su ’

dire que cette ombre de la Rakshasi devait
sembler, par la vertu de son talisman, la
nourriture, en quête de laquelle errait la
chaque oiseau?

Mais que l’ogresse affamée saisisse par

l’ombre elle-mème un oiseau, qui passe
dans son aire; mais que la Démone arrête

le volatile pour faire (le lui sa proie, en
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agrippant, s’il m’est permis d’emprunter

une expression au langage des enfants,
cette silhouette impalpable d’un corps,

Clestlà ce qui surprend. frappe. saisit, attache;

c’est la du merveilleux épique; c’est la

enfin que Fou reconnaît une imagination
éclose dans cette chaude partie du monde.
où naquirent les M cille-el-une-N nits.

Tulci-dâs ne quitte donc-pas un instant
les brisées de Vâlmîlii; il n’invente rien, il

n’a rien dans les idées, sauf la manière de

les traiter, qui soit véritablement à lui; et
le Râmâyana moderne, comme on le voit,
n’est qu’une reproduction ailaiblie du Râ-

mâyana antique.

On y trouve néanmoins un trait, qui est
bien de Tulci-dâs et tout entier à lui, mais
un trait malheureusement avorté : il n’a pas

senti qu’il y avait dans ce germe. une scène

remplie de mouvement, d’éloquence, de

sentiment et de poésie. (l’est la rencontre
d’Hanoûmat avec Lankinî, le Génie protec-

teur de Lankâ (1).

(1) Voyez dans l’lllum’re de la Littérature bindoui t!

Ilimluuatani, tome Il. page 219.



                                                                     

--XXV-

Cependant, au lieu d’être là une cause
d’effets grandioses, pathétiques, terribles,
ce n’est pas même un obstacle : Hanoûmat

tue l’ogresse d’un coup de poing et continue

sa route.
Le poète abandonne son idée aussitôt

qu’imparfaitement conçue; il n’a pas même

songé à. tourner le dernier regard du Génie

mourant vers sa ville chérie, à lui faire p
exhaler dans quelque émouvante élégie un

avertissement funèbre ace peuple condamné,

autour duquel un avenir si prochain va jeter
la guerre, le siège, le carnage, l’incendie,
la ruine et le désespoir ;-il n’a pas compris

enfin qu’il avait la dans ses mains la ma-
tière d’un tableau égal, s’il ne pouvait le

rendre supérieur, à l’épisode célèbre du

géant Adamastor dans le poème des Lu-
salades.

a Hanumân, dit le poète hindoui, prit
donc une forme très-petite, et il s’introdui-

sit dans la ville en méditant sur Wîschnu.

Partout il vit un nombre incalculable de
guerriers. Après avoir cherché parmi tous
les palais celui de liâwana, il se convainquit

C)



                                                                     

-xxvt--
en le trouvant qu’il n’y en avait nulle part

un autre aussi beau (l). n

Vâlmîki fait plus que le dire avec unsenl

mot, il s’attache à produire cette conviction

dans nos esprits; il nous transporte dans
ces lieux enchantés, il nous fait participer
à toutes les impressions du singe intelligent a

il nous associe aux recherches, à. 1s curio-
sité, aux découvertes de l’intéressant Ha.-

noûmat; il nous place d’abord en face de
ce palais féerique; puis, il nous introduit
nouæmemes dans l’enceinte, et là, pour ses

éblouissantes descriptions, il prodigue aux
yeux les plus riches couleurs, il déploie
toutes les pompes du langage et le faste du
style oriental; il étale enfin toutes les splen-
deurs et les somptuosités de son imagina-
tion asiatique :

a Hanumàn vit Râwana, qui-se reposait,

dit Tulcl»dâs; mais il n’aperçut pas Sllâ

dans l’intérieur du palais (2). u

(il) Tome l! (le llHistoire, page 220.
(2)1dem, ibidem.
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Le poète moderne supprime ici tout le
riche tableau du roi, qui dort un sommeil
d’ivresse au milieu de toutes ses femmes

endormies; cette grande toile, dont nous
avons essayéd’analyser quelques-unes des
beautés dans l’lntroduction a notre sixième

volume.
« Mais il n’aperçut pas Sita, répété-je,

dans l’intérieur du palais. »

Rien de plus, et pourtant ce n’est pas
même encore la matière sèche: mais, en
supposant une transposition dans les temps,
où vécurent les deux poètes mis en parallèle,

c’est-à-dire, en se figurant que Tulci-dâsest

liancien qui prête, et Vâlmiki le moderne,
qui emprunte l’idée-mère, voici dans quelle

magnifique amplification, mêlant le drame
au récit et le récit au drame, le poète sassait

aurait su la développer :

n Lee-singe vit couchée dans un lit éclatant,

disposé auprès du monarque, une femme
charmante, douée admirablement de beauté.

» Reine du gynœcée, cette blonde favo-

rite, semblable à la nuance de l’or, était là

étendue sur un divan superbe.
u Hanoûmatla vit, telle que l’éclair flam-
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bayant au sein du sombre nuage, illuminer
ce riche palais avec sabeauté et ses parures
d’or bruni, enchâssant des pierreries et des

perles. Quand le Mâroutide aux longs bras
l’eut considéré un moment, sa jeunesse et

sa. beauté si parfaites lui firent naître cette
pensée : « Ce ne peut être que Sitâ l n Il en
fut d’abord saisi d’une grande joie et s’ap-

plaudit, émerveillé.

» Ensuite, le fils du Vent écarte cette
conjecture et son esprit sage, embrasse une

autre opinion : ,
a Comment Sità, cette femme de haute

condition, elle, qui sait le devoir et qui en
suit le chemin, se tiendrait-elle ainsi, le
cœur plein d’amour, à côté de Râvana! n

n il dit; et le prudent fils de Mârouœ,
promenant sur elle un nouveau regard, ob-
serva tels et tels gestes, d’où il conclut que
ce n’était point Sitâ.

. «z C’est une autre! n pensa-HI; et,
dans son désir impatient de voir la Mithi-
lienne, il, se remit à la chercher dans la.
salle des rafraîchissements” .. .

n Partout, dans le char Poushpaka, souf-
flait un vent parfumé de santal céleste,de

rhum et de la plus suave essence.
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n Le singe a la grande vigueur fouilla ainsi
tout le palais de havane, sans rien omettre,
et n’y vit point la Djauakide.

n J’ai scruté de mes yeux, se dit [knou-

mat, avec une une pure tout le gynœcée de
llâvana; mais je n’y ai pas vu la Djanakide.

» J’y ai vu des filles, de qui les pères
sont les Dieux ou les Gandharvas ; j’y ai vu
des filles nées des Nâghas mèmes; j’yai vu

des tilles d’Yakshas et de Bakshasas; mais
je n’y ai pas vu la Djanakidel »

u Ensuite, brûlant de voir Sita, le Mérou:

tide Hanoûmat de continuer ses recherches

au milieu du palais dans les berceaux de
lianes, dans les salles de tableaux, dans les
chambres de nuit; mais il ne vit pas encore
la cette femme au charmant visage.

» Alors, ne découvrant pas l’épouse du

héros ne de Baghou : «Sans doute, elle est

morte, pensa le grand singe; voilà pourquoi
nies yeux, qui la cherchent, n’ont pas vu
Sîtâ.

n Pour sûr, il aura tué, ce monarque des

Baksliasas aux actes si féroces, il aura tué

cette femme de bien, fidèle à suivre son
noble chemin et dévouée à la conservation

de sa vertu ! v 2*
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n Ou peut-être, des qu’elle aura vu ces
femmes, hideuses, sombres, «informes, la
bouche grande, les membres disproportion»
liement alongés et llaspect horrible, peut-
etre sera-t-elle morte de terreur, la tille
du roi Djanakal

u Certes! n’ayant pu voir ses, n’ayant

pu toucher au but de mon courage, après
un temps si long écoulé sans fruit avec mes

compagnons, je ne dois pas espérer de sa-
lut près de Sougrî-va; car ce quadrumane
est plein de force et toujours arme d’un
châtiment sévère.» a

Alors viennent, mais dans Vâlmîki seu-

lement, le chagrin, les plaintes, les gémis-
sements, le désespoir du malheureux qua-
drumane, ces nuages épais de tristesse, où

se glisse, après un long abattement, le
rayon d’une faible espérance. Hanoûmat
aperçoitie joli parc d’açokas ets’élance vers

ce bois charmant, où le poète sanscrit, qui
nia pas encore épuisé les couleurs de sa pa-

lette, le suit, afin dly répandre les dernières

richesses de son pinceau dans une nouvelle
description de ces lieux incomparables.

«On eût dit, pour me parer ici moi-



                                                                     

-XXXI-

mame du luxe de ses expressions, on eût
dit un second ciel, émaillé par des constel-

lations de fleurs: on eût dit une cinquième
mer, qui roulait par centaines des perles
admirables de lieurs. n

L’Hanoûmat de Tala-das rencontre Vi-

blilshana, qui, sortantdu sommeil, invoque
le nom de Rama : cette dévotion lui est un
sûr garant qu’il peut sans crainte confier ce
qu’il est et ce qu’il cherché au pieux Dé-

mon. ll en reçoit l’indication précisedu lieu

où sua est retenue captive, il y va droit;
et, n’ayant point à. le suivre dans une
investigation, nous sommes nécessaiœment

privés la de ces belles descriptions, qui
font le charme, la variété, la grâce et la
richesse du Bâmâyana primitif.

ll voit Sita; mais sa peinture sèche et
brève n’a pas point cette abondance, cette

langueur, cette admiration mêlée de tris-
tesse, cet enthousiasme de larmes et de
mélancolie, que l’on trouve dans le tableau

correspondant chez le grand Vàlmîki.

ll se cache au milieu du feuillage et voit
arriver le Démon aux dix tètes.

Mais celui-ci n’est plus escorté la de cette
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cour voluptueuse et galante de cent femmes
charmantes; on ne l’y voit plus resplendir
dans ces magnifiques parures et dans cette
robe au tissu délié, semblable à l’écume

del’ambroisie. Il débute par un fait hmm];

il présente une corde et un carcan de fer à
sa malheureuse victime (1). Que Vâlmiki a
plus d’art! Nous avons remarque dans l’In-

troduction au sixième volume avec quelle
habileté son discours était conduit; nous
y renvoyons nos lecteurs, ou plutôt nous
lez; renvoyonsau discours même de Râvana

et nous demandons, crainte de fatiguer, la
permission de nous borner ici au parallèle
des réponses, que fait la reine captive dans
l’un et l’autre Soundaras.

Tulcî-dâs raconte là ou Vâlmlki peint :

k a Sita, dit le premier, Sita, considérant
comme de l’herbe la faveur de Râwàna, lui

répondit en pensant au roi d’Aoude, son

excellent mari. n

v Ce peu de mots remplace tout l’intéres-

(4) Une étude plus approfondie du texte porte M. de
Tàssy à traduire le pesage de cam manière: c Ce mé-
chant prince employa les quatre mêlhodes usuels envol!
un adversaire: In conciliation, Ilinlimidation, la calom.

l nie, les otl’res. r *
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saut petit tableau, qui pare le commence-
ment du chapitre un! et dans lequel
Vâlmîki a su donner assez d’expression a

l’attitude et de sentiment à la physionomie
de son héroïne :

« Après quielle eut écouté ce langage du

Mshasa terrible, sua oppressée, abattue,
d’une voix triste, lui répondit ces mots pro-

noncés avec lenteur :

a C’est une chose honteuse, que je ne
dois pas faire, moi, vertueuse épouse, en-
trée dans une famille pure et née dans une

illustre famille. n
n Quand elle eut parlé de cette manière à

lllndra des Rakshasas, la chaste Vidéhaine
au charmant visage tourna le dosa Bâvana,
et lui dit encore ces paroles...»

réponse de Sil/â dans Tulcl-dâs est
iâïwéhœ. injurieuse, irritante :

a Écoute, o llâwana! l’éclat du vers

luisant fait-il épanouir le lotus sur l’é-

tang? Comprends dans ton esprit ce que
Sita te dit. Tu ne penses donc pas, ô mé-
chant, aux llèches terribles de Rama.
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Homme insensé, enfle d’orgueil. après m’a.-

voir enlevée, tu oses t’approcher de moi!
Homme vil et méprisable, n’as-tu pas honte

de me tourmenter aima” (1) ? »

Mais Vâlmîki, avec plus de tact, conduit

avec plus d’art le discours de Sitâ, car il a
fait un discours éloquent, où l’autre n’a mis

que ces huit ou neuf lignes provoquan’œs :

a Je suis l’épouse d’un autre, je ne puis

donc être une épouse convenable pour toi :

allons! jette les yeux sur le devoir; allons!
suis le sentier du bien.

» De’mème que tu défends tes épouses,

ainsi, dois-tu, nocturne Génie, défendre

les épouses des autres : regarde-moi
comme une statue, et va chercher le plaisir
au sein de tes femmes!

n L’adultère conduit rapidement à sa
ruine l’insensé nua: goûts inconstants, aux

sens mal contenus, qui ne sait pas se con-
tenter de ses épouses.

n Ou les gens de bien manquent ici, en
tu ne suis pas l’exemple des gens de bien :

(“Page un.
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ce métier, dont tu parles (1), c’est ce que
lisages nomment le crime.

n Bientôt Lmkâ, couverte par des masses

de pierreries, Lankâ, pour la faute de toi
seul, va. périr, malheureuse de ce qu’elle
eut pour maître un insensé.

n Tes villes ettes places, où règneune
Vaste abondance, elles périront toutes,
parce qu’elles ont pour mame un insensé,

qui marche dans le vice!
» Tous les êtres applaudiront à la chute

de Rêvons, ce criminel à, courte vue, que
ses fautes mèmes amont jeté aux mains de
la mort.

n A13 vue du malheur, tombé sur mon âme

scélérate: a Quel bonheur! slécrieront avec

joie tous les hommes; ce monstre aux ac-
tions féroces a donc enfin trouvé la mort l n

n Ni ton empire, ni tes richesses ne
peuvent me séduire : je n’appartiens qu’à.

Mme, comme la lumière n’appartient qu’a

l’astre du jour!

u Après que j’ai placé mon bras gauche

l (1) Prendre les femmes de force et les ravir avec vio-
lence, ce fut de loutes les manières et dans tous les temps
notre mélier. dame craintive, t nous autres Démons RIE-
sllasas. (Tonne VI, page 167 de la Traduction.)
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nous Rama, qui l’accepte. avec amour, ce
Rama, qui a la science de son âme, Rama,
le seigneur du monde et lÎamour de l’uni-

vers; comment donc étendrais-je encore
une fois ce bras sousun autre, qui que ce
puisse être?

n Ne fus-je pas légalement unie pour son

épouse a ce bien magnanime, comme la
science est unie au brahme, qui a dompté
son âme et reçu lïinitiation après le bain
cérémoniel?

u Allons, Havane! allons! rends-moi à
Rama dans ma douleur, comme la femelle
chérie d’un noble éléphant. qu’on ramène

à son époux amoureux dans la grande foret.

n La raison te commande, Havane, de
sauver ta ville et de gagner l’amitié du
vaillant Ragbouide, à moins que tu ne dé-
sires un trépas épouvantable.

n On verra la mort abandonner le mortel
et le vent abandonner le feu, avant qu’on
ne voie, llâvana, la colère du Raghonide.
seigneur du monde, renoncer à. te punir.

u Tu entendras le bruit de son arc, au
fracas épouvantable, comme le grondement

du tonnerre, lancé par la main du grand
Dieu, qui tient la foudre. l
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n Visées par l’œil de LakShmaua et de

Rama, ici, d’un vol rapide. tombaient des
lèches aux nœuds polis, à la pointe acérée.

comme des serpents à la gueule nem.
boyaute!

n De tous les côtés, dans cette ville, sur

les corps des Rakshasas tués, les rues
seront inondées par des “èches.

n lndm des Ratshasas, tu es un gland
I serpent; mais “âme est un grand Garoude:

il t’aura tué bientôt comme le (ils de “un

immole un serpent.
n Avant peu le llaghouide, mon époux,

qui dompte ses ennemis; avant peu Râma,
fondant sur toi, son odieux rival, m’arra-
chera. de tes mains, comme Vishnou aux
trois pas ravit aux Asouras sa. Lakshml en-
llammée de splendeur. n

Sîtâ s’est donc habilement réfugiée dans

sa qualité d’épouse; elle rappelle au ravis-

À saur l’éternel devoir, ses obligations comme

roi, les maux que l’incontinence attire sur
la tète de l’homme impudique; elle invoque

.zune seconderois la sainteté du nœud con-
jugal, elle conjure avec douceur le tyran de

. 3 s
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la rendre à son époux; et, quand elle a vu
tous ces moyens échouer, elle jette sous les
yeux du monstre le tableau des infortunes,
que. son époux et lakshmana vont préci-
piter bientôt sur Lankâ et sur lui ; mais ce
sont des images terribles plutôt que des
menaces choquantes : son discours a de la
fermeté sans injures, de l’énergie sans in-

vectives. Aussi les deux langages vont-ils
amener une différence non moins tranchée

dans les deux remises du monstre aux dix
tètes.

Chez Tala-dûs, la réponse est amère,

emportée, violente : v

Dom.
n Baume s’enœndant comparer au vermi-

saut et Bâma à l’éclat du soleil; ayant donc

entendu ce fâcheux discours , il tira son
épée et dit à Sita dans un accès de colère :

- Cumul“ “(1).
* a Tu m’as offensé, “81m! je couperai tu.

tète avec mon épée tranchante; sinon, agrée

l (a) Poème de quatre hémistiches mutule Jeux un
Toutefois dans le Rémy!!!“ de Trahi-dan, les pot-mes, qui

portent ce titre, secompoaem de neuf vers. (H. (hircin
de Taassy.)
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promptement mon discours. Est-ce parce
que tu es belle, que tu veux faire périr ceux

quite sont soumis? Toi, qui as le prix du
bien lotus. Ràwana est pareil au bras du
Seigneur, qui fait grâce. Blanche Sita,
voilà mon bras, ton cou et tu crainte (le
mon épée. lnsensée, écoute ma promesse,

soumets-toi à mon autorité. Ici, mon épée

etma dignité; là, l’ardeur du feu de l’ab-

sence de Mme (1) l »

Dans Vâlmîki, la colère est plus conte-

nue, les ménagements pour la femme ne
sont pas encore étoulfés; le ressentiment
est moins intime dans. Râvana, car il juge
que l’oiÏense est moins faite à sa personne
qu’à sa dignité extérieure; s’il montre la

mort en châtiment, ce n’est que dans une
perspective encore éloignée et comme une
rigueur, où Sîtâ doit forcer malgié lui sa
volonté.

a Tu crois sans doute que ta condition
de femme. dit le Bâvana de Vâlmtki, to
met àl’abri du supplice, et ciest là ce qui

a) Panna.
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t’excite à me tenir sans crainte ce langage

outrageant.
n Il n’est pas convenable de jeter une in-

jure ni même des paroles, qui déplaisent.
dans l’oreille d’un roi, surtout au milieu de

grandes et d’éminentes personnes.

u Assurément, dit-on, une politesse dis-
tinguée est la parure des femmes; c’est un

avantage, noble dame, qu’il ne t’est pas
facile d“ acquérir. Comment peux-tu conser-

ver ici le désir de ton époux?

n Au point où ma colère est montée,
amassée mumie elle est sur ta tète, il fau-
dra bien que je t’envoie àla mon! Si tu vis
maintenant, c’est grâces-à ce que tu es une

femme. n
n lndignée de ce langage, Sîtâ répondit

avec colère au monarque des Rakshasas,
comme la gloire pure. qui 5341m a la

honte. n i
Arrêtons sur une image si noble l’exa-

men partiel de cette large scène. que nous
aurions pu. mener sans doute plus loin, si le
peu que nous avons ditn’était déjà sudi-

sant pour établir de nouveau l’extrême dif-

férence du faire entre ces deux poètes;
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pour confirmer à quelle distance ils vécu-
rent l’un de l’autre. moins encore dans le

temps que dans le goût ; pourdémontrer que

celui-ci dut ilorir dans une belle époque
de poésie et d’art. celui-là dans un âge de

prostration morale, artistique et littéraire.

a Cependant Rawâna, dit ensuite le poète

hindoui; retourna à son palais; et alors les
ogresses, venant en foule, tâchèrent d’ef-

frayer Sita, en prenant des formes af-
freuses (i). n

Voilà tout! Que devient ici la scène des

Bakshasls? Pourquoi ne retrouvons-nous
pas dans Tulcî-dâs ce petit drame d’un in-

térêt si émouvant par le comique et la singu-

larité des noms, le fantastique des ligures,
le hideux des fonnes, la violence des paroles,
le saisissant du contraste avec la douceur,
la résignation et la beauté de Sltâ , ici, avec

ces frayeurs, que la femme tire de sa nature
impressionable et nerveuse; la, avec cette
krmeté, que l’épouse puise dans le devoir

et l’amour? Où est enfin la scène, que
nous avons appelée Militer/icarienne, nous

(A) Page 325.
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étant figuré même faire honneur à Shakes-

pear de lui trouver un tel pendant pour la
scène fameuse des sorciètæ de son Macheth?

, Ce niest point là traduire, ce n’est plus inti.
ter, ce n’est pas même réduire; car la re-
duction écarte seulement cequi est superllu
et non ce qui est un élément d’intérêt!

Les Rakshasîs, lasses de tourmenter leur
victime, se sont endormies; Hanoûmat pro-
fite du moment ici et là pour se manifester
à l’infortunée captive; mais la manière est

différente chez les deux poètes. -
Dans Tulcl-dâs, il jette à. Sîtâ le billet de

llâma.

a Sîtâ contente... se leva joyeusement et

prit ce papier.
(Ennui.

Alors cette ravissante créature, voyant
ce billet agréable scellé du nom’de llâma,

le considéra timidement; et, comme elle re-
mnùt son authenticité, elle fut agitée dans

son cœur et par la joie et parladouleur.
Elle disait en. elle-même, en maudissant le
destin : a Est-ce que liim’incible llâma. est
vaincu? Ses armes lui ont-elles été arrachées

par l’illusion? n ’
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n Tandis que Sita se livrait à ses me.
rentes réllexions, Hamme!) lui lit entendre
de douces paroles. Il célébra les louanges
de Rama, et ainsi il éloigna la douleur de
l’esprit de Sita, qui l’écontait. (le qu’elle

entendit de ses oreilles, elle le porta dans
son esprit. En elTet Hanumân lui raconta.
toute l’histoire depuis le commencement: il
la fit parvenir à. l’ambroisie deales oreilles.

a Mon frère, dit-elle, que de choses me sont
k manifestées!» Alors elle s’approcha damna

tage-de Eauumân.... (1). n

Mais Sial. dans Vâlmlki ne livre point sa,
confiance de prime saut, elle hésite. elle
doute, elle se méfie, elle soupçonne; il y a.
enlin plus d’intérêt, de passion, de vraisva

D

blance et de naturel dans ce joli tableau, y
dont F idée manque à Tnlcî-dâs entièrement

et dont il ne pas su reproduiœ même un
seul trait.

. mulleine, que vit naltre le Vidéhafton
époux llâma ledit par ma bouc/æ ce qu’il.

Rage 327.



                                                                     

-- X LIVI-

y a de plus heureux; et le jeune frère de
ton mari, Lahhmana le héros, te souhaiter
la félicité! n

n Quand il eutdit ces mots, Hanoûmat, le
. fils du Venthessa; et la Djanakide, à ces

douces paroles, ouvrit son cœur au plaisir
et se réjouit.

u Ensuite, elle, de qui l’âme était assiégée

par les soucis, elle de lever craintive sa tète
aux jolis cheveux annelés et de regarder en
haut sur le çinçapà.

» Tremblante alors et l’âme. toute émue,

la modeste Sîtâ vit, assis au. milieu des
branches, un singe à l’aspect aimable.

la“ A la vue du noble quadrumane posé

dans une attitude respectueuse : a: Ce que
j’ai cru entendre n’était qu’un songe; u

pensa la dame de Mithila.
n Mais, ne voyant pas autre chose qu’un

singe, son âme défaillit: elle resta long-

temps comme une personne évanouie; et,
quand elle eut enfin recouvré sa connais-
sance. cette femme aux grands yeux, Sitâ
de rouler ces pensées en elle-même :

« C’est un songe! je me suis endormie

un instant, épuisée de terreur et de ch

h
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grin: ce: il n’est plus de sommeil pour moi.

depuis que j’ai perdu celui, de qui le visage
ressemble à lamine des nuits l

» En effet, toute mon âme s’en est allée

Vers lui; l’amour..qne je porteàmon époux.

égaresouvent mon esprit; et, pensant à lui
sans cesse, c’est lui, que je vois, c’est lui.

que j’entends, au milieu de marèœrie.

» Mes désirs entretuent mes pensées

vers lui et je contemple ses traits dans le
miroir de mon intelligence...» V

« Salut à toi, noble singe, si tu es un
messager, envon par mon époux! Je de:
mande que tu me fasses de lui un récit. qui
me ravira de plaisir.

n Mais ceci n’est, hélas! qu’un songe!

un songe, qui présente le singe à mes yeux!
car ce rêve, il-m’enivre d’une grande béati-

tude, et la béatitude» n’est donnée à. per-

sonne ici»bas.
n Oh! qu’il y a. de charmes en toi, songe!

puisque, dans mon triste abandon même,
je te vois sans mes yeux comme un habitant
des bois. qui m’est envoyé par le noble

enfant de Raglioul , tu;
n S’il m’était possible de voir, dans un

. 3* .g.
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rêve seulement , Bâma accompagné de
Laksbmana, cette vue sondendrait ma vie;
mais le songe m’envie même ce bon/leur!

n Cette vision aurait-elle sa cause dans
le trouble de mon esprit? est-ce délire ,
hallucination, folie î on n’est-ce qu’un eEet

du mirage Ï I
» On plutôt ce n’est paségamment, nidé-

lire, on signe d’un trouble dans mon esprit:
je vois bien que le singe est ici une réalité.»

A Elle dit; et, quand elle eut roulé maintes

fois ces idées en elle-mème, Sitâ finit par

s’imaginer que ce noble singe était un
liakshasa vigoureux, à cause de la faculté,
qui fut donnée à. ces Génies de prendre
telle on telle forme à volonté. n

Enfin le messager remet à Sitâ l’anneau

de son époux: elle croit alors, elle parle de
ses peines; Hanoûmat, du souvenir brûlant,

que Bàma conserve fidèlement pour sa
femme bien-aimée, et de l’alliance, que-le

Daçaratlride a nouée avec le roi des simiens.

Des singes, (lites-vous? Quoi! des singœ
pour combattre les Démons!

A cette crainte de ses, Hanoûmat; dans
Tulci-dàs,
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, a Manifesta son corps véritable, c’est-à.-

dire, un corps semblable à une montagne
d’or, terrible et puissant pour le combat;
et. lorsque l’esprit de Sltaeut conçu de la

confiance, Hannmân prit de nouveau sa

forme exiguë. ’
Dom.

« Écoute, dit-il. ô ma mère! Les singes

ne sont pas très-forts; mais ils ont une
grande intelligence. Souviezwëtor’ que. par.

la grâce du Seigneur, Gai-ode, quoique
comparativement très-petit, dévora neem
moins des serpents. (1) »

(lette faiblesse et cette petitesse des
singes ne sont-elles point ici en pleine con-
tradiction avec les formes colossales et’puis-

gantes, sous lesquels Hanoûmat vient de se
montrer aux yeux de la défiante captive!
S’il a pu se grossir en montagne, il est pro-

bable que les singes, fils des Immortels, ont
comme lui quelque chose de cet admirable
don. Mais Vâlmlki sait mieux suivre ses
idées, il ne se dément point ainsi; et quand

(l) rage au.
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Tom-dûs, toujours maigre, peu fécond,
stérile même, fait halte ici, en reste àce
faible-trait et n’ose avancer un seul pas au-

delà de cette dernière phrase, le poète des
vieux siècles poursuit; il ne s’arrête pas
qu’il n’ait produit toute la persuasion, et,

dans un discours modeste, simple, vrai, il
s’attache à mettre sous les yeux de la crain-

tive femme tout ce qui peut dissiper ses
doutes, fortifier dans son âme une première
espérance et conduire son esprit jusqu’à la

certitude. A
« Reine, environné de singes par kotis

de miniers, Sougüva, l’empereur des si-
miens, ne tardera point à venir.

» Des singes à. la grande force, pleins de
vigueur et d’héroîsme, de sens et d’intelli-

gence, se tiennent devant lui, attentifscà
ses commandements.

n Soit en haut, soit en has, soit oblique-
ment, il n’est aucun chemin , qu’ils ne
puissent tenir. D’un courage sans. bornes.
ils ne succombent jamais dans leurs grandes

entreprises. ’n Plus d’une fois ces quadrumanes à la
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haute fortune, accoutumes à suivrelss rentes
du vent, ont décrit un pradakshina autour
de la terre, compris ses mers et ses mon-
cagnes.

n , sont des singes distingues, tous
égaux à-moi-meme : en la présence de Sou-

grive, il n’est personne, qui soit inférieur
à moi.

n J’ai pu venir jusquiici z à plus forte

raison y viendront-ils, ces hommes-des-
bois à la grande vigueur! En effet, ceux
qu’on enverra ne seront pas les derniers
des derniers, mais les plus haut placés des
serviteurs.
. :2 Ainsi, reine, loin de mi ce souci! mets
de côté cette inquiétude! les chefs des
singes passeront à lamina d’un seul bond;
et, portés sur mon dos, les deux éminents
princes nés d’I/cs/zwdlrou viendront s’offrir

devant tes regards, n’en doute pas, comme le

soleil et la lune, qui se lèvent sur l’horizon. n

Le dialogue entre Hanoûmat et sus,
panne et mesquin dans Tulcî-dâs, se pro--
ionge dans Vâlmîki avec une abondance,

qui semble redondance au premier (son?
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d’œil, mais qui paraît néanmoins, sur un

examen plus attentif, ne pas trop excéder
la mesure avec ses proportions exubé-
rantes, si l’on veut, mais non déraison-

nables. En en’et, la victime du cmel Démon

est si malheureuse, elle est si abandonnée,
elle est environnée de périls si menaçants,

qu’elle ne peut assez croire, assez entendre,
llanoûmat assez redire les bonnes nouvelles,
qu’il apporte du. prince anachorète, ni elle

asse: répéter avec de nouvelles additions
les précieuses commissions, qu’elle veut

graver dans la mémoire du messager.
Hanoûmat demande un gage, qu’il puisse

remettre a son époux et. Sltâ lui confie, dans

Tulcl-dâs, un bracelet; dans Vâlmlki, une
épingle de perle, qui attache sur le front la
tresse de ses beaux chevaux : ditféœnœ
assez peu importante, si elle n’était, parson

indilïéœnce même, une preuve notableque

le poète hindoui n’a pu former son thème

sur quelque lecture du poème original, soit
textuel, soit traduit.

Le singe député quitte la. reine captive;

mais, avant de partir, il se met à saccager
tout le bois d’agrément. -



                                                                     

«Quand il eut mangé des fruits, nous
dit simplement Tulcî-dâs. il se mit à briser

les arbres n

Ici, Hanoûmat brise pour briser, il n’a
pointd’autre motif; mais, dans le poème ori-

ginal, Hanoûmat délibère long-temps avec

lui-mème, et toute cette partie du chapitre
un“, auquel rien absolument necorresc
pondldans le poète hindoui. a son intéres-
sante et juste raison d’être dans le Sonn-
dara de Vâlmîki;

Alors commencent là. ces luttes merveil-
leuses d’un seul contre des multitudes;
mais Tulcî-dâs les tronque, les supprime.

lesbilïe indignement. Ainsi. on ne trouve
plus chez lui, ni le tombal d’Hlmoûmal

me la quatre-n“:ng mille [mufliers de
Râvana, ni le combat d’IImwûmat arec

Djmboumâli, fa de Pralmxta, ni le com-
bat d’llanoûmal avec les enfants des
miniums, ni le combat d’Htmoûmat avec
les ring généraux des armées. V

La narration de TuIci-dâs saute capri-
cieusement sur tous ces quatre pleins cha-

(1) Page 232.
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pitres et s’en vient saisir brusquement le

combat du singe avec le jeune Aisne,
héritier présomptif de la couronne.

Ces allures si peu réfléchies nous indui-

raient à penser que Tuchdâs peut-être,
sachant mal ou ne sachant pas le sanscrit,
langue dejà, morte tant de siècles avant lui,
n’avait pas lu dans son «texte même le
Râmâyana primitif et qu’il avait de ce
poème une notion fort incomplète, donnée,

soit par quelque maigre Epz’tome, soit par

une audition hindoui fugitive et sommaire:
comme il en est à peu près chez nousde ces

poèmes en langue romane, qui, ont fait
jadis les délices de nos pères, moins éloh-
gnés de notre siècle que Tulcî-dâs ne l’était

du temps, où le sanscrit cessa. d’être une

langue parlée, et qui. cependant ne sont
guère plus feuilletés et lus maintenant que
parles élèves de l’École des Chattes, appli»

qués aux langues d’oc et d’ail par une
étude habituelle et Spéciale.

«Alors ce dernier (1), dit Tulcî-dâs,
envoya encore -Aksha, prince royal, accom-

(l) “Mana.
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pagne d’ innombrables combattants, Hann-

mân, en les voyant arriver, prit, en leur
adressant des injures, une grande branche
d’arbre, et les terrassa en poussant un
grand cri.

Dom.
Il frappa les uns. il massacra les autres,

il renversa les troisièmes dans la poussière.
Un petit nombre, s’étant sauvé, alla dire à

Banni: que le singe avait une grande
force.

(tannai.
n Le souverain de Lankâ fut fort amigé

d’apprendre queson fils avait (i)... n

Ce pâle récit n’est que le bloc informe,

d’où le génie doit tirer le Dieu, si le sculp-

teur est Michel-Ange : c’est, avouons-le.
un squelette décharné. Mais avec que] art
Vâlmlki sait y répandre les muscles, les
nerfs, les veines, le sang dans ses canaux de
chair. les couleurs sur la peau, la flamme
dans le regard, l’âme enfin, le mutile, le
mouvement! c’est comme la Galathée de

(A) Page 233. I 3
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Pygmalion : la statue vit, son cœur bat. ses
yeux s’ouvrent, elle parle!

a A la nouvelle qu’Hanoûmat dans cette

bataille avait tué les cinq chefs d’armées,

avec leurs compagnons et leurs parents, le
roi fixa les yeux sur haha, le prince héré-
ditaire, impatient d’atl’ronter les combats.

u lmpérieusement stimulé parsesregards,

l’auguste se lève soudain, son arc varié

d’orà la main, dans la cour de son pas,
comme le feu du sacrifice, que les princi-
paux des brames excitent sur l’autel.

n Sou carquois sur les épaules, Aksha.
monté dans son char, conquis par les mérites

accumulés de nombreuses pénitences;
ce char. bien dressé, lumineux comme le
soleil. inexpugnable aux Démons et aux
Dieux, qui roulait dans les airs, qui mar-
choit seul, où se trouvaient. rassemblés à

souhait piques et leviers de fer, avec un.
arsenal de lassos ou de liens, d’épées bien.

tæmpees et de carquois; zumba. dis-. ,
étant monté sur le char, muni d’un réseau

d’or et brillant comme l’astre des nuits l
dans une pléoménie, ou plutôt éclatant des
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splendeurs unies de la lune et du soleil, ce
jeune prince sortit, plein d’un courage égal

à celui des Immortels.
n Il vit le singe lier de sa victoire et, alors,

cette vue surexcitant son courage, il saisit
promptement son arc, au service duquel
son carquois avait des dèches variées.

n Aussitôt, le valeureux fils du nocturne
Démon implanta dans le front du singe
excellent ses dards, empennés d’or, visés

d’un œil attentif et pareils à des serpents
gonnes de poisons.

n Le grand singe poussa un cri semblable
au fracas des nuages et défaillit un instant,
lesyeux noyés dans le sang de ses bles-
sures.

» Le géant quadrumane s’élance. rapide

au sein des airs, et, semblable au soleil nom
veau-né, il semblait, marchant au milieu du
ciel, menacer par les mouvements. impé-
tueux de ses bras et de ses cuisses, qu’il
jetait d’une manière épouvantable aux yeux

dans cette natation aérienne.
n L’auguste et vigoureux lilsdu monarque.

des Rakshasas courut avec son char sur
l’excellent singe, qui nageait dans l’aune-
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sphère, et couvrit Banoûmat de ses ûèches,

comme un nuage a bientôt couvert une
montagne de ses pluies.

n Le singe, évitant les dards, s’esquivait

par les chemins fréquentes du vent et, rapide

comme la pensée ou tel que maroute lui-
meme dans ce combat, il s’agitait d’un pas

irrité au milieu des flèches.

n A la vue d’Aksha, qui, ardent au com-

bat et son arc en main, s’acharnait sur lui
de son âme, de ses yeux et de ses traits
aigus, il vint cette pensée au fils du Vent :

u (le héros a la grande force, et qui res-
semble au soleil, n’est encore qu’un enfant,

et néanmoins, comme un adulte, il accom-
plit un grand exploit : aussi n’est-ce pas
sans peine maintenant que mon cœur se
décide à. tuer un guerrier si beau par ses

prouesses dans la guerre! . x,
» Sans aucun doute, ce qu’il fait est

grand et serait difücile à de nombreux
Yakshas et Nages! Son âme, exaltée par
cette lutte et par sa vaillance, me regarde
comme acculé déjà. au terme du combat.

n Non, œrtes! ce jeune héros n’est point

à dédaigner, car le combat ne fait.qu’ajou-
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ter à son courage : il faut donc le tuer, j’en

suis d’avis maintenant : un incendie, qui
augmenta, n’est point ànégligerl n

“au Wh phangeminismdu rio--
m du W nappa le char avec la
me hm main, et le cocher mm
mmhmm luchewmtuésJ’ax-
WŒMJedegaetluimon brisés.
Wka,mép6eusonmà
Iünlinuü M dans lessiva. aban-

Wmæhnmn“9% m main se poum dans in
Mot Qu’il miam du vent
bit-(IBMHM bahgeAilsde “route,
mmm thune «mhaetd’une
“16:35!!!”me pas?!“ du: pieds.

un!” kmmnhtikc miam-ixe:
dansaoolèrenngœnd serpent, telle
méth grantha wigwam àhmehe rar-
jideült phenütefhitbfdislepriœem

Watt»?! dehh, mon
“hammam
mm WMMWMWMm, les mmmnmwh

Wc! un“ a les un. nû-
puen. du sont lieus des os, mies
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«me et la peau enlevés, tout le corps
noyé en des ruisseaux de sang. n

C’est ainsi que procède l’art épique par

une série de courts drames, de petits actes,
(le vives scènes, de tableaux et d’images.

Quelle grandeur, quelle force, quelle subli-
“ mité dans cette belle comparaison, qui

termine ici la défaite d’Aksha et que deux

fois avant ce chapitre on avait déjà vue à la

suite des victoires obtenues sur les fils (la
ministres et sur les cinq généraux des ar-
mées! Comme cette répétition surajoute
aux pmportious colossales d’Hanoûmat et

comme elle empreint d’ une religieuse ter-
reur ce calme héroïque après l’action et ce

repos. qui a. de si funestes réveils!

«Quand il eut immolé Aksha, le roi dela

jeunesse; Aksha. de qui les yeux ressem-
blaient au, sang; Aksha, de qui la main
broya les héros des immortels; claveleu-
reux singe alla s’asseoir de nouveau sur la
porte en arcade, comme la Mort, Quand elle
prend ses vacarmes, après. la lin de tous. les

ures! n -

. 54’ “h “.M-qa-cw



                                                                     

--1.IX-

- Tom-dûs continue sa narration avec la
même indigence d’idées, de sentiment et de

poésie. *

u Bâvana, dit-il, envoya le puissant Mé -

ghanâd, son autre lib, en lui disant : a Ha-
numân a tué un grand nombre de nos gens
et mon fils avec eux; mais je vais voir s’il
pourra me résister à présent. »

Ce sont là. toutes ses paroles; rien de
plus, rien de moins; et pourtant il ne trou-
vait pas dans Vâlmîki le modèle étroit de

ces formes naines, grêles, étiques; car il
y a dans la belle harangue, que celui-ci
prête au monarque, non seulement un souille
vigoureux, mais encore cet embonpoint de
santé, ces membres sainement nourris, qui
semblent déjà un avant-goût de l’art grec

et latin.

» «Émulfant le chagrin, que lui avaitœusé

la mon du prince héréditaire, immolé par
Hanoûmat, quand le magnanime-souverain

des Rakshasas eut ramené son attention sur
la chouannes, il commanda lndradjit pour
de combat :



                                                                     

a Guerrier, le plus distingué entre ceux
qui manient les armes; toi, qui portes dans
les batailles un esprit net et un bras fort;
toi, de qui les Démons et les Dieux ont vu

les prouesses; toi enfin, qui as reçu de
Brahma tes armes, récompense de ta dé-

votion; in Arrivés à la portée de ta force et de tes

armes, ni les Dieux, ni les troupes des vents,
ni même les trois mondes ne sont capables
(le tenir pied devant toi dans une bataille.
(l’est toi, héros sans péché, c’est ta. valeur

et ton bras, qui défendent le peuple des
llaksliasas; tu sais quelle politique de-
mandent et les temps et les lieux, tu es
plein d’intelligence, tu es tous le
plus excellent.

n Il n’est rien qu’il te soit impossible
d’accomplir dans les combats : il n’est per-

sonne, qui te soit égal dans les conseils, où
l’on fait montre de sagesse; il n’est même

personne, qui surpasse et la force de tes
armes et la force. dei ton bras, s’il faut

dompter les ennemis! v .
n T a vigueur bien grande, ta cour, les

richesses, ta vaillance, tout che: toi est
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conforme aux dons, qui sont les miens : on
trouve dans toutes les affaires ton intelli-
gence attentive et capable ; tu possèdes
même une grande dignité.

n Quand, d’une âme résolue, tu viens se-

mer le carnage dans un combat, ta force ne
s’engou-rdit pas dans la fatigue. J’ai perdu

tous mes serviteurs, et le Bakshasa Djam-
boumâli, et les héros fils des ministres, et
mes cinq généraux d’armées; Aksha, le roi

de la jeunesse, et Dourdharsha à la grande
vigueur ne sont plus : enfin je n’ai personne,

exterminateur des ennemis, qui soit égal à
toi dans la guerre.

n Je ne“ vois pas dans ceux qui me restent

. un génie tel que je le trouve en toi, prince
à la vive splendeur. Va donc promptement,
va, mon fils, pour le combat et pour la vic-
toire!

n Certes! on n’a pas encore vu dans le
monde cette excellence de force et de bra-
voure, qui étonne dans ce quadmmane;
mais tu es mon fils et tu es doué à l’égal de

moi ; déploie une valeur conforme aux dans,

que tu as reçus en partage!

’ à
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n En toi réside la destruction même de
tout: force ennemie : marche au combat!
exécute un fait d’armes tel, que, témoins de

ta vigueur éminente, les âmes généreuses

n’aient rien à blâmer en toi l

I n Si je t’envoie au combat, ce n’est,
certes! pas que j’aime uniquement a suivre
mon opinion; mais c’est que la. guerre est
la route aimée du kshatriya. et des hommes
jaloux d’ acquitter les devoirs, qui incombent

aux rois.
u Combats. dompteur de tes ennemis.

combats dans ce duel avec les diii’érentes

armes : cette lutte même est écrite dans la
destinée, et le prix envié du combat. c’est

la victoire! n “
Dans Tulcia-dâs, la sortie d’Indrajit pour

le combat n’a rien, qui annonce le héros,

qui présage de plus grands dangers pour
Hanoûnmt, qui promette au spectateur une
bataille merveilleuse.

k a Ce fils de nama, vainqueur d’Indra.
s’avança donc, ayant pris daguerrien avec

y
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lui. Comme il apprit la mort de son frère,
sa colère s’accmt (i). n

Mais, dans Vâlmiki, ou sent le cœur, qui
bat, sous l’armure, qui résonne : n’est-ce

point la une vigoureuse esquisse de tableau,
qui ferme dignement le premier acte et qui
ouvre fortement le second?

a A ces paroles de son père, le héros au
cœur généreux, de qui l’âme avait déjà pré-

cédé le corps au combat; ce héros, égal en

puissance au fils de Daksha même, décrivit

un pradakshina autour de son père; et, cet
hommage rendu, l’invincible Indradjitmonta

dans son char, auquel un art merveilleux
avait adapté une irrésistible impétuosité. I

Quatre lions aux dents aiguës et tranchantes
le traînaient d’une vîtesse épouvantable et

pareille au vol de Garouda, le monarque des

oiseaux..... Vn lndradjit, monté sur le céleste char,

tenant son arc admirable dans sa main, le
brandit avec un son égal au fracas du ton:
nerre. n

(1) Page :33.
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Main-tenant Tulcl-dâs va-t-il au moins re-
lever la faiblesse de sa narration par la force
de sa peinture dans la description d’un
combat? Non! la victoire est à peine dispu-
tée. et ce héros, qui a vaincu Indre. même,
un singe le terrasse d’un coup de poing!

a Lorsque Hanumân vit ces terribles
guerriers s’avancer, il devint furieux et
accourut en rugissant. Il arracha un arbre
énorme, et il renversa de son char le fils du

souverain de Lankâ. Quant aux grands
guerriers, qui étaient avec lui, Hanumân,
les ayant saisis, les massacra de sa propre
main. Après avoir terminé cet exploit, il
s’attaqua au prince ; ils en vinrent aux mains

tous les deux comme deux majestueux
éléphants. Hanumân tua le prince d’un

coup de poing et monta. ensuite sur un
arbre (l). u

Au contraire, Vâlmîki nous fait assister

à quelque chose de prodigieux z ciest un
combat. surnaturel entre deux êtres presque

(A) Pages 233 et 23:5.
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divins. En outre , les résultats de cette
grande lutte sont diamétralement opposés:
et l’on peut ajouter ici une nouvelle induc-

Wlle, WMÆI yaquelquee
mû: bœuppmsion «mmm
telles parties mielles ou seulemelmlmü
managent“ pensefdéjùqdehla

mm wwvmn un m a;
mer “pas, mais mW
mmm un mmmmon manade raison que les mm
marmhmpaammmmW antiromans mon;
IlmppmcmeMe le Won.

a Alors ces deux héros à la grande force,
à l’ardenœ fougue dans l’action, au rœur

dur au milieu descombats, le singe et le me
dnrmonarque des Rakshasae en vinrent aux
mains comme deux rois des Dieux et des
Démons, entre lesquels s’est allumée la.

»Ensuite,le singe démesure, ne songeant

pas combien étaient rapides les llèches du

guerrier au grand char, excellent archer et
le plus habile de ceux qui manient les

kil:
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armes. s’élança tout à roup dansles routes

de son père. »u Là, Hanoûmat, cet éléphant des singes.-

qui avait la vitesse et la. tome du vent, se
tint devant les bêches du. héros et s’en

moqua.
n Doués également de rapidité, experts

l’un et l’autre dans les choses de la guerre,

alors lesdeux athlètes d’engager un combat

terrible, qui retint enchaînées les âmes de

tous les êtres. y» Le Rakshasa ne connaît pas le côté faible

d’Hanoûmat et le Mâroutide ne connait pas

celui du Balshasa : objets mutuels de leurs
pensées, ils se tenaient donc l’un en face de

l’antre, semblables à deux serpents, qui ne

sontpoint armés de poisons.
u Ensuite. il vintcetto pensée-su fils du mi

des “ahimsas touchant le plus grand héros
des singes : a J’ai vu, par Impériaux des

autres, que cet animal est immortel a aussi.
de quels moyens n’userai-je pas. 6mm
inutiles, pour me saisir de lui? n

» lndradjit, qui savait mnier les armes.
lndradjit à. ces mots de lier son rival avec
la “èche de Brahma. Le singe devint au
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même instant incapable de tout mouvement
et tomba sur la face de la terre. » ’

Dans Tulcî-dàs au mairain, c’est Hanni-

mat, qui aspire de lui-môme, après sa. VIC-
toiœ, à posséder la llèche de Brahma pour
employer cette arme à l’extermination des

Embases.

u En se livrant, dit-il, à ces considéra-
tions, Hanumân tomba. dans un état d’in-

sensibilité ;... n celui, je pense, de l’unifica-

tion en Dieu.

Mois pourquoi, sous les yeux mèmes des
ennemis, dans un pays, où il est venu semer
le carnage et le deuil, n’a-t-il pas mieux
choisi le moment et le lien pourim sommeil
d’extase? car le poète oublie devprevenir
l’objection en formant son nœud avec plus
d’habileté.

Quoi qu’il en soit, v

a on se saisit de lui au moyen d’un nœud

coulant... Hanumân parut donc dans l’as-
semblée de llâwana, assemblée, dent la.

1*
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majesté ne pourrait se décrire convenable-

ment n
Encore une énonciation pâle et froide là

ou Vâlmlti avait ou soin de nous olfrir cette
peinture chaude et colorée : r

« Il vit ce despote à. la grande splendeur
tout éblouissant d’une tiare d’or, étince-

lante, précieuse, aux bords couverts d’une

multitude de» perles. -
n Orné de parures faites d’or, variées,

idéales, aux chatons des plus riches pierres
fines mêlées aux diamants sertis, il était
vêtu d’une opulente robe de lin; cale santal

le plus exquis était semé sur ses membres.
oints de parfums diEérents et merveilleux;

n Son corps à. l’immense vigueur éclatait

par ses dix épouvantables tètes à l’expres-

sion terrible, au; lèvres enmmées, aux
dents longues et reluisantes , aux yeux
rouges, grands, admirables : tel éclate par
ses hauts sommets le Mandara plein de qua-
drupèdes et de reptiles divers.

ï (4-) Page 23E.
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» Tout resplendissant de ses bras potelés,

ornés du plus riche santal. ceints de maints

unadesmpentstcinqœœs,
ikéhüadtdamm mon élevé de cristal,

Wh précisa! tapis Ct rehaussé par
MWMŒd’aW travaillé.
mmm dom lescôœs par des
Minas laparurelaplussoignée,æ-
“éventail ou la 011mm!» à leur

mea! W du nous se tenaient quanta

MW du leur Watt:MM et W.h Démon
inalpât-mm Riom héroïque dans

Manhamwglobsenüerœ

  Wumma! wwddmhhles busoit.
Wh Dieux son amok un piedsde

mm “tmæ lammm toute la vêtu
“mais
guignaient W le ne-muâmbnuïam vigueur infinie”
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Jim «vous mais;
mat hmm lainant
WMWWmahmeM khmwwmwmm WÜ«Il ù MWnuque : ’ f la Oh! queHœ grandes formes! quelle
grande vigueur! quelle grande âme! quelle
luthière! quelle réunion de wusîessignes

royaux dansvce monarque des Ratshasasl
r n“ (1e roi, sans contredit, s’il n’était es-

clave de Injustice, il serait le. dominateur
de ce bas-mmde entieret du mondecéleste.

n Aussi, répand-“au milieu des-hommes “

l’épouvante et fait-il trembler jusqu’aux Dé-

mons et aux Dieux; car ilpeut, arrachant
tout? bornes dans sa colère, ne faire qu’une

seule! merdes quatœ-mers du globe! u

» Il y a, cette“ icïdeh vie,lde la pensée,

du mouvement,”de la splendeur“! On res-

sent toute I’émotion du personnage, et
Vâlmlki nous communique son admiration.
connue le amide électrique; “eti mettant.

D
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pour ainsi dire, un doigt même de son lec-
teur dans la. main du singe ébloui.

« Lorsque Mwana, dit 1’ autre, eut aperçu

le singe, il sourit, et lui parla gmssière-
ment ..... u

Le sourire et plus encore les paroles
grossières dégradent ici la majesté du mo-

narque aux dix tètes; mais que Vâlmlki
sait mieux lui conserver toute sa dignité!
Le roi chez lui ne s’abaisse point jusqu’à

rire de son prisonnier; il ne descend pas
même à lui adresser une parole, mais il fait

passer au captif une dédaigneuse interro-
gation paria bouche de son ministre.

a Saisi d’un grand courroux à la vue du

singe aux longs bras, aux veux jaunes
nuanæs de noir, qui se tenait en facede
lui, havenet, le fléau de ses ennemis. Râ-

vana au vaste courage, les yeux rouges de
sacome allumée, dit à Prahasta, le plus
éminent des Blablas”, ces motsdictés par

hem: .u Entourage ce méchas“ Qui est-il?
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QneHe raison nous l’amèneîlîour- qua mo-

tif 344] brisé mon bocage”? Pourquoi ses

menaces contre les Bakshasast n .
» n A ces parsies du monarque z « Rassure-

tôi! dit Pullman; Salut à toi, singe! Tu
n’as rien à. craindre ici? . .

n Est-ce 1min, qui t’envoie maintenant
chez les Bakshasasf Dis ia vérité: n’aies

pas d’inquiétude, singe; tu seras-mis en

liberté; v - v ï “ F u “ l
n Es-tu-l’envrryédeKonvém î-ond’Yama?

ou de Varouna? N’as-bu’pris cette forme

épouvantable que pour entrer dans cette

ville? I r l “ i ’ -
’ n Vitale-tu“ même, envoyépar Vishnou.

ambitieux de conquérir” Lenkâ? car ta vi-l.

gueur n’est pas d’un quadrumne et tu n’as

diun singe que la. forme! ’ ’ »
n Conte-nous la véritémài’ntenantœinge.

et tu seras mis en liberté: mais si tu nous
dis un mensonge, il æ sera dîment: des”;

ver ici ta vie! ’ ’ ’ “
’ » .Qùelie raison ite titien!) entrer dans in

ème des habituas ? mmm démasculi-
ter cela. et tu seras bientôt mis 611M:
étions! que ne paniez-mu 7 a “
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On est bien la en plein Orient, c’est bien

la une cour toute asiatique : on y recon-
naît l’étiquette de ces potentats superbes;

n’y respire-Mn pas cette pompe dans la
fierté et cette fierté dans la pompe? Mais,
dans Tulcî-dâs, il n’y a pas la moindre

chose de tout ce beau prélude. Au lieu du
ministre et de ces questions habiles, c’est
Râvana, qui interpelle directement lui-
même son prisonnier dans les termes sui-
vants:

«Qui es-tu, ô Hanumân, et par que]
pouvoir as-tu terrassé mon armée, en
ricanant et en faisant un grand bruit? Tu
m’entends de tes oreilles, et cependant, o
insensé, je te vois très-rassuré. Pour quel

crime as-tu tué les Bakschasas? Mais dis-
moi, ô insensé, ne tiens-tu pas àla vie (1) 7 n

L’allocution du singe au Démon est judi-

cieuse, vraie , mesurée, habile, pleine de
convenance dans Vâlmîki; mais elle a un air

faux dans Tulcl-dâs; elle est empreinte la

(1) Page 235.
a“!
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ténébreusement de superstitions vulgaires;
on y trouve à. peine le nom de Sîtâ, objet de

la mission, glissé dans un coin; le poète
hindoui charge sa harangue à outrance de
cette dévotion en Rama, dont nous aurons
occasion tout à. l’heure d’apprécier les effets

sur liensemble du poème.
Le tyran veut envoyer son prisonnier au

supplice; mais Bibhlschan le dissuade en
deux ou trois lignes un.peu vides, au lieu
de ces considérations si pleines, ethnolo-

giques, insinuantes, que Valmiki a su
mettre dans la bouche de ce grand person-
nage.

Si Râvana. convaincu ne peut lui ôter la
vie, il veut au moins priver d’un membre
Hanoûmat: mais le singe,

u Qui ailectionnait sa queue. dit alors à
tous, en tâchant de les persuader : « Atta-
chez à ma queue une étoffe imbibée d’huile;

puis, mettez-y le feu (1). u

Ce langage n’est-il point ici tout-à-fait

(I) Page 238.



                                                                     

-LXXV-

contre nature? car, si le singe aime sa
queue, il est naturel qu’il ait envie de la
conserver.

La. situation est triviale, nous l’avons dit;

mais Vàlmlki du moins cherche à la revêtir
autant qu’il peut, tandis que Tulcl-das l’a-

bandonne a sa trivialité nue.
On ne voit pas comment Hanoûmat n’est

pas brûlé par ce furieux incendie allumé
autour de sa queue. L’incident n’est pas

nettement dessiné, il est obscur, pâteux,
embrouillé dans Tulcl-dâs : on ne trouve
chez lui, ni la scène“ des Bakshasis, qui
vont triomphantes annoncer à sua qu’on
promène Hanoûmat avec du feu à la queue.
ni la. douleur de l’infortunée acette affreuse

nouvelle, ni les conjurations naïves qu’elle

adresse au feu. ni l’étonnement du singe,

quand il sent un ruisseau de fraîcheur cou-
ler dans sa queue au lieu des tortures de ce
bûcher, qu’il porte allumé sur la croupe.

Vous cherchez donc en vain dans Tulcl-
das tous ces accessoires utiles; et, par con-
séquent, où tout manque, il n’y a rien à.

comparer!
Hanoûmat a rempli sa mission, il a tra-
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versé de nouveau la mer; il est accueilli
par ses compagnons avec joie, mais non.
dans Tulci-dâs, avec tous ces mouvements,
ces transports, ces élans, qui font recon-
naître dans Vâlmîki un peintre habile dans

l’expression des sentiments naïfs et la pein-

ture des scènes fidèlement copiées sur la

nature.

a Cependant Hanumân, raconte Tulcî-
dâs, alla auprès de Bâma, àqui, d’après

sa demande, il raconta sa singulière his-
toire (1). n

Cette visite et ce récit, qu’Handûmat fait

à Rama, ne sont ici qu’un incident hors de

place et sans aucun motif. car l’auteur.
suivant l’ordre, qu’il trouve établi dans son

modèle, est forcé d’amener bientôt et,

pour ainsi dire, tout à la suite de cette pre-
mière conférence une seconde entrevue,
où Rama entend, comme il semble, pour la
première fois, le récit des aventures de son

messager quadrumane.

(l) Page 2M.
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«Sur ces entrefaites, continue immédia-

tement Tulci-dâs, tous les singes vinrent
au milieu de Mathura, et, avec Angad, ils
mangèrent des fruits agréables. Mais les
gardiens voulurent les en empêcher, et ils
les mirent tous en fuite en les frappant
avec le poing.

Dom.
«Les singes allèrent auprès de Sugrîva.

leur roi, et lui dirent: «Prince, arrachez
ces bois! et remplacez-les de nouveau, car
on les a tout saccagés!» Sugriva. les ayant
entendus, pensa ceci en lui-mème : «Ha-
numân, se dit-il, est revenu, après avoir
accompli la mission du maître (1). n

Tulci-dâs mal à propos déplace cette
aventure et tourne dans un faux sens après
l’arrivée des singes l’incursion de la troupe

au Bois-du-miel. Au contraire, Vâlmîki

avec plus de justesse a mis cet incident sur
la route et fait de cet épisode une scène du

retour, dans une contrée lointaine et dans
un moment, où, fatigués et pressés de la

faim, il est naturel que les voyageurs sai-

(1) Pages 2M et 2A2.
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sissent ici l’heureuse occasion d’une halte

et d’un banquet.

Mais voyez avec quel bon sens ils con-
tient la requête à celui d’entre eux, que la

reconnaissance due au succès de leur expé-

dition met à. l’abri de tout refus! Avec
quelle réserve la demande est présentée!
Avec quelle politesse elle est accordée!

«r Enchantés à l’aspect de ce grand Bois-

du-miel, les singes, Djâmbavat à. leur tète,

de prier Hanoûmat.
n Il s’approche d’Angada et lui parle en

ces termes : a Daigne nous accorder une
faveur, à nous, qui avons réussi dans notre
mission. u

» Le jeune prince loua d’une voix gra-

cieuse Hanoûmat et lui répondit ces mots
avec amitié : a Que désires-tu? parle! n

n A ces paroles, le fils du Vent reprit
avec joie :

a Fils du roi des simiens, daigne accor-
der en don aux chefs des singes le Bois-du-
miel, qui fut jadis à ton père; cette forêt
inexpugnable, bien gardée, sans pareille et
dont l’accès nous est défendu. n
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» A peine eut-il entendu ce langage
d’Hanoûmat : a Eh bien! lui répondit An-

gada, le plus éminent des simiens, que les
singes boivent le miel l

» Après qu’Hanoûmat a si bien rempli sa

mission, l’on ne peut se dispenser de satis-

faire à sa demande, fût-elle même impos-

sible: àplus forte raison, quand la chose
est telle que celle-ci. n

n A ces paroles tombées de la. bouche
d’Angada, les singes joyeux de s’écrier :

« Bien! bien! n

n Et, leurs hommages rendus à. ce noble
chef des chefs, les» nombreux généraux des

armées s’en allèrent tous alors dans le

Bois-du-miel, chacun avec sa troupe, afin
d’y boire ce dans: nectar. n

Revenons encore, si l’on veut bien nous le

permettre, à ce passage du poète hindoui.

a Les gardiens voulurent les en empè-
cher et ils les mirent tous en fuite, en les
frappant avec le poing. Les singes allèrent
auprès de Sugrîva ;... et celui-ci, les ayant

entendus, pensa ceci en lui-mème : a Ha.-
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numân est revenu après avoir accompli la.
mission du maître.»

Voyez maintenant le développement
épique de cette maigre idée : voyez avec
quelle justesse le monarque tire de la témé-

rité des singes cette conséquence nette et
bien déduite qu’ils ont réussi dans leur

expédition z tant il est vrai que, si Vâlmlki
avance telle ou telle cause, c’est toujours
en vue de tel ou tel cll’et, qui est entré dans

son plan.

«Quand le singe eut informé Sougrîva

de ces nouvelles, Lakshmana à. la grande
sagesse lit cette demande au monarque des
simiens :

«Sire, quelle alliaire amène ce singe,
qui garde ton bois? Il vient de t’annoncer
quelque chose d’un air aliiigé : quelle pa-
role est-ce qu’il a dite?»

n A cette question, le monarque habile
dans l’art de parler; Sougrîva de répondre

en ces termes au magnanime Lakshmana :
« Mon Bois-du-miel fut saccagé par les

chefs valeureux des bataillons quadrumanes.
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qui sont allés, sous la conduite d’Angada,

scruter la plage méridionale.

n Arrivé la, escorté de tous ses compa-

gnons, Hanoûmat à leur tète, Angada est
entré dans ma grande foret du miel.

» Le bois fut détruit et tout fut mangé

par les singes, qui ont tiré çà et la ou
frappé à coups de genoux les gardes. qui
essayaient de les empêcher.

n Ce singe, gouverneur de mon Bois-du-
miel, ce quadrumane, renommé par sa va-
leur et qui a nom Dadhipoûrvamoukha, est
venu me dire toute cette atenture.

» Si Angada. est entré sans aucun égard

avec tous les singes, Hanoùmat à leur tête,
dans mon Bois-du-miel, c’est qu’il a vu la

reine, je pense, o fils, qui ajoute sans cesse
à. la joie de Soumitrâ, ta mère. C’est la,

sans doute, ce qui a. rendu les singes si osés
d’envahir ma. foret et d’y boire le miel.

n En allez, si mes singes n’avaient pas vu

51m, ô le plus éminent des hommes, ils
n’auraient pas été si hardis de saccager

mon Bois-du-miel. La Mithilienne s’est
montrée à leurs yeux, c’est évident! n

n Ensuite. quand il eut oui cette déli-
5*
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cieuse parole, tombée des lèvres de Sou-
grtva, le vertueux Lakshmana s’en réjouit

avec le plus grand des Baghouides.
n Et Sougrîva, joyeux lui-mème, tint ce

langage à Dadhimoukha :
« Je suis content: n’aies pas d’inquié-

tude! Le singe a bien rempli samission :
je dois pardonner cette faute d’un serviteur,

qui a réussi dans son expédition.

n Retourne vite au Bois-du-miel, con-
tinue à le garder comme il convient, et hâte-
toi de m’envoyer tous les singes, Hanoûmat
à leur tète. »

D’après une telle supériorité continuelle

de Vâlmiki sur Tulci-dâs, ne serait-on pas
tenté, je le répète, de transposer les âges

où ces deux poètes ont vécu, de supposer
que Tulci-dâs est né quatorze siècles avant

et Vâlmiki seize siècles après la naissance

de Jésus-Christ, que le poème de Tulcî-
dâs est le premier et le poème de Vàlmîki

le second dans l’ordre des temps, que
Vàlmîki emprunte à Tulcbdâs et que Tulcl-

dâs prête à Vâlmîlii; que celui-ci enfin,

semblable à Virgile, qui remuait le bour-
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bier d’ Ennius pour en tirer des perles,
reprend les conceptions de Tulci-dâs, les
polit, les agence, les dispose dans un ordre
meilleur, répand autour d’elles une plus
vive lumière, leur donne de plus justes pro-
portions, les nourrit avec sa poésie brillante
et les amplifie avec le talent d’une imagina-
tion fécondée par les temps d’une civili-

sation plus avancée?
Hanoûmat, aux: pieds de Rama, demande

chez [Tala-das la libération finale (1) en
récompense du service, qu’il a rendu, et,

toujours Dieu infiniment plus qu’homme,
l’époux de Sitâ lui accorde cetœ grâce, la

plus grande, que le plus grand des plus
grands Dieux puisse jamais accorder.

« Le Seigneur lit lever ensuite Hanumân,

et le serra contre sa poitrine; il le prit par
la main, et le fit asseoir auprès de lui (2). n

Cet embrassement est grand, affectueux,

(l) C’est-à-dire, être absorbé en Dieu à jamais et n’être

plus obligé de renaître pour monter de degré en degré
l’échelle, qui mène à cette béatitude sans En.

(2) Page 2A6.
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cordial, tout ce qu’on voudra; néanmoins,

il n’est en lui rien, à bien dire, qui le dis-

tingue à nos yeux de ces embrassements,
dont un monarque daigne quelquefois
honorer le mérite ou les services d’un cour-

tisan et d’un sujet. Mais n’est-ce pas
quelque chose de suave dans Valmlkique
cette accolade si naïvement offerte en ré-
compense au bon serviteur? N’est-ce pas
un des mouvements les plus gracieux, que
l’imagination et le cœur aient jamais su
inspirer?

a Voici une chose, qui désole encore mon

âme contristée : je ne puis récompenser le
plaisir. que m’a fait le récit d’Hanoùmat,

par un don, qui fasse un plaisir égal! n
» Quand l’lkshwâkide eut ainsi roulé plu-

sieurs idées en son âme ravie, il fixa bien

long-temps des yeux amis sur Hanoûmat et
lui tint affectueusement ce langage :

«Cet embrassementest toute ma richesse.
fils du Vent : reçois donc ce présent assorti

au temps et à. ma. condition. »

N’y a-t-il pas dans ce fait une simplicité
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vraiment homérique? c’est un trait pur et

d’une grâce antique: il ne fait pas sortir
inconsidérément le héros de la condition

humaine; il rappelle au contraire que le
Dieu en a pris sur lui-mème tontes les
misères; et le poète antique ne tombe pas
dans la. faute du poète moderne, qui, à
force de grandir son personnage démesu-
rément, ne lui trouve plus dans le monde
et la nature un adversaire ni même un
obstacle réel, qui puisse arrêter sérieuse-

ment ses pas divins.
Enfin le royal époux de la noble captive,

ayant reçu d’Hanoûmat tous les renseigne-

ments, qu’il importait de connaître, donne

aux armées impatientes le signal de la
marche.

« ..... Dill’érents bons augures se mani-

festèrent, dit le poète moderne; augures,
qui excitèrent la joie et rendirent heureux
ce départ (1). n

Mais le poète ancien tire de cette idée
une belle hypotliypose; elle varie l’intérêt

(1)Pagc 2A8.
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du voyage commencé pour mettre dans un
nouveau relief l’attentive amitié du bon

Lakshmana, qui observe tous ces pronos-
tics, les signale à Rama, les explique et
tente par cette vue de consoler son frère.

Dans la marche des singes, l’imagina-
tion est sagement contenue chez l’un; mais
elle s’abandonne chez l’autre à. des exagé-

rations outre mesure. ’

«Ils marchaient au milieu du ciel, con-
formément à. leur volonté, dit celui-ci. Les

singes et les ours faisaient entendre des
cris pareils à. ceux des lions, au point que
les éléphants, gardiens des huit points

cardinaux et secondaires, furent dans
’ l’épouvante.

CHHAND (1).

Ces éléphants crièrent donc, et, dans

leur agitation, ayant secouéles montagnes,
ils remplirent l’Océan des plantes, qui les

couvraient, tandis que le lumineux Soma (2).

(1) Poème composé de six vers. On en trouve un grand
nombre dans le nanan/ana de Tulcî-dâs. Il esllrès-usilé à

Lahore. (M. Gurcin de Tassy.)
(2) La lune ou le Dieu Limas.
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les Suras, les munis, les serpents, les kin-
nars étaient contents dans leur esprit, et
que leur afiliction s’éloignait d’eux. Les

singes par milliers, faisant du bruit, s’avan-
“cèrent dans ce chemin difficile. Ils chan-
taient la victoire de Rama; ils proclamaient
sa force, sa gloire et sa prospérité, et célé-

braient la réunion de ses perfections. Le
roi des serpents, qui supporte la terre, ne
put supporter le poids excessif occasionné
par ces actes eætraordinaires, quoique
fasciné à plusieurs reprises par Rama. Il
prit alors avec ses dents une tortue, pen-
sant que son dos solide serait un agréable
soutien.

Le héros de Baghu fut alors assuré que
son départ s’effectuerait convenablement
et d’une manière tout à. fait avantageuse,

et que ses gens trouveraient le dos de la
tortue immobile sous leurs pas par l’eil’et

des ordres du roi des serpents (1). u

Au contraire, si la peinture de Vâlmîki
est grandiose, il n’y a rien d’outré dans

(1) Pages 2&8 et 2&9.
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toute sa description; l’hyperbole est con.
tenue dans une sage mesure : ce n’est par-

tout que multitude et mouvement, mais le
mouvement et la multitude n’y dépassent

guère les bornes elles-mèmes de la nature;
Les armées venues à. toute hâte sur la rive

de la mer, ce grand spectacle ne dit rien aux
singes de Tulci-dâs : Valmlki seul a senti
que la grandeur de l’entreprise est augmen-
tée par la grandeur même de cette première

ditïiculté, et que la hauteur de l’obstacle

sur-ajoute à. la hauteur même de Rama.
Il nous a donc peint une grande vue de
cette mer, agitée par la tempête. Son ta-
bleau a du trait et de l’éclat, le style en est

riche, les images y sont brillantes z il y a la
du bel esprit jusqu’à la coquetterie; mais
la coquetterie et l’esprit siéent la si bien,

que tout le monde sans doute en eut re-
gretté l’absence.

«Volant, nageant, poussant des cris, ba-
dinant, soulevant mille bruits, ils s’avan-
çaient ainsi vers la plage méridionale.

» ils mangeaient des racines et des fruits
à l’odeur suave; ils portaient, ceux-ci de
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grands arbres, ceux-là des éclats de mon-
tagues.

n Ivres d’orgueil, ils s’enlèvent brusque-

ment l’un àl’autre sa place, ils s’ invectivent;

les uns tombent et se relèvent, ceux-là dans

leur chûte font cheoir les autres.
a Certes! il faut que Râvana tombe sous

nos coups avec tous ses noctivagues l n
criaient les singes devant l’époux de Sitâ.

n L’innombrable armée s’avançait, cou-

vrant toute la. surface de la terre z le sol
en avait disparu sous la foule de ces héros
ours et singes, de qui les armes étaient les
ongles et les dents.

n La poussière, soulevée par les singes
avec la pointe de leurs pieds, avec le bout
de leurs mains, offusquait la clarté du soleil
et dérobait aux yeux le monde terrestre.

» Le Baghouide fortuné marchait, envi-

ronné par des centaines, des milliers, des
centaines de mille et des kotis de singes les
plus formidables.

n Toute la grande armée des simiens
ravie, joyeuse, commandée par Sougriva,
cheminait sans relâche jour et nuit.

» Brûlante de combattre, elle s’avançait
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d’un pied hâté, par bonds rapides, et, toute

impatiente de courir à la délivrance de
ses, elle ne fit halte nulle part un seul
instant.

n Ensuite, arrivés au Vindhya, encombré

d’arbres et couvert de plantes diverses, les

singes montent sur les flancs de la mon-
tague.

n Dans cette marche rapide, ils admiraient

la des racines et des fruits aux belles
formes, semblables pour le goût a l’am-
broisie même; et, le poil basané par le
nectar des rayons grands à remplir tout un
drona, ils buvaient un miel exquis, tombant
des rochers et des arbres....

n Ivres de miel et poussant des cris, les
plus robustes singes de s’avancer, et, net-

toyant le chemin, de rassembler en tas les
plus gros arbres de la montagne.

n De ces quadrumanes lancés à toute vi-

tesse, ceux-ci tombaient sur ceux-là et la
course emportait les autres sur eux. Le sol
était couvert de singes au poil doré par le
miel, comme la terre est couverte d’épis

jaunes sur les champs de riz mûr.
» Descendu sur la plaine,accompagné de
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son frère et de son allié, Rama. de gagner
promptement la. majestueuse forêt du ri-
vage; et la, dans cette vaste plage aux
franges toutes baignées par les vagues, aux
roches nettes et lavées par les ondes, ce
héros, le plus aimable de ceux qui savent
plaire :

« Sougrlva, dit-il au roi des singes, nous
voici arrivés au réceptacle des ondes Salées.

» Pensons maintenant à sa traversée;
diiIiculté, que j’ai déjà prévue. L’Océan,

souverain des fleuves, est ici d’une immense

profondeur, qu’il est impossible de franchir

sans un expédient. Faites donc halte ici, et
et délibérez, suivant qu’il m’intéresse, aux

moyens de transporter l’armée quadrumane

sur la rive ultérieure! n .
n Ces paroles de Rama entendues, Sou-

grîva et Iakshmana firent camper l’armée

sur les bords de cette mer aux rives plantées
d’arbres.

n Bivouaquée auprès de cette montagne-
reine, l’armée des singes paraissait une

seconde et riche mer aux ondes couleur
jaune de miel .....

» Les généraux des singes, ayant fait
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halte la au déclin du jour, promenaient
ainsi leurs yeux sur le domaine de Varou-
na; cette plaine épouvantable, roulée par

la houle, infestée de crocodiles et de re-
quins irrités; ce faste miroir des saur,
où la lune à. son lever dessinait partout ses
images réfléchies; cette mer aux immenses

tourbillons d’une furieuse vitesse, où tour-

noyaient des Spirales aux orbites enfermées

les unes dans les autres;
n Cette profonde habitation des Nâgas,

remplie de serpents aux corps de feu ; cette
demeure des Asouras, abyme impraticable,
aux routes impossibles, où fourmillaient
d’énormes animaux et des monstres innom-

brables...
u Ils ne pouvaient se lasser de contem-

pler cette humide région, où gisent plongés

les enfers; cette région épouvantable, où

habitent les ennemis des Dieux, cette mer
semblable au ciel, comme le ciel ressem-
blait à la mer; car, l’onde étant jointe au

ciel et le ciel étant joint à l’onde, ils ne
pouvaient de l’un à l’autre discerner aucun

intervalle, tant les formes étaient pareilles
dans les deux, étincelants d’une splendeur
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égale, celle-ci par ses pierreries et celui-là
par ses étoiles.

n L’une enguirlandée de ses vagues rou-

lantes et l’autre de ses nuages volants, il
n’y avait rien qui les distinguât, le ciel de

la mer, ni la mer du ciel; et, se frappant
de coups mutuels, le ciel et la mer se ren-
voyaient un bruit épouvantable.

n Les vagues du souverain des fleuves
étaient battues par le vent comme un grand
tambour; et, dans le bruit même des eaux,
on démêlait, pour ainsi dire, le cliquetis
des pierreries et des perles, choquant les
perles et les pierreries.

n Les singes admiraient ce magnanime
empire des eaux , rempli de troupeaux

I aquatiques ou amphibies; cette mer, “qu’on

eût dit s’envoler au ciel sous les coups du

Vent; cette mer agitée, mugissante par la
voix, que les vagues émues donnaient à ses
eaux, dont les grands îlots, soulevés par la

tempête, bondissaient, pour ainsi dire,
jusqu’à. la voûte du firmament. n

Nous arrivons maintenant à des circons-
tances épiquœ, où la supériorité du chantre
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anachorète est encore plus sensible peut-
être, manifeste, incontestable : c’est dans les
elforts tentés de part et d’autre afin d’en-

gager le roi voluptueux à remettre sa noble
captive en liberté.

Chez Tulcî-dàs, c’est Mandaudarl, la pre-

mière de ses femmes, qui d’abord se donne

à soi-mème cette mission, mais son dis-
cours est blessant : a Insensé , dit-elle à
Râvana, le monde rit de vous; votre orgueil
est connu! »

Les paroles, qui viennent après, souillent
cette limpide atmosphère de chasteté, cette
auréole de continence, ce nimbe de pureté,

dont le poète des vieux temps avait sainte-
ment revétu sa pudique groine : a Tu as
enlevé cette vagabonde ;- - c’est ainsi que

la belle Rakshasi parle au fier monarque;
--- vous avez ri beaucoup avec elle des
terreurs, qu’inspirait Hanoûmat. Ensuite.
vous l’avez appliquée en souriant coutre

votre poitrine... (1). a Est-ce bien la ses:
Recennaît-on là cette dame pudibonde, qui
refusait tout-à-l’heure de fuir, montée sur

(4) Page 251.



                                                                     

les épaules du singe; car le devoir ne lui
permettait pas de toucher, quelque inno-
cemment que ce fût, un être appelé d’un

nom masculin? ’
Au contraire, chez Valmlki, c’est la mère

elle-mème de Râvana, qui envoie son autre
fils Vihhîshana rappeler au devoir le poten-
tat, qui s’en est écarté : il y a plus d’art

ici dans ce choix.
On ne peut en elTet suspecter dans une

mère la pureté du motif : c’est le mouve-

ment spontanée dn cœur, ce sont les vives

alarmes de la tendresse maternelle. Mais
peut-être le sentiment, qui, chez l’autre,
inspire l’épouse, est-il moins l’amour con-

jugal pur, que sa jalousie de rivale et sa
crainte de voir monter sur son piédestal
une trop charmante favorite.

Vibhîshana. part; et là encore Valmlki a

soin de mettre le stimulant, qui fait agir
son personnage, hors de toute considération

personnelle :

a A ces mots. le Démon serra. les pieds
fortunés de sa mère, joignit ses mains pour
l’andjali, prit congé d’elle et s’en alla, dit
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ie poète, impatient de voir le monarque des
Rakshasas, non que les délices des sens,
où nageait son frère, eussent allumé sa
jalousie. n

Dans Tulci-dâs. après cette allocution de
Mandaudari, l’entrée de Bibhischan sur la

scène et son discours au monarque ne sont
point amenés à. grands frais de transition;

car ces quatre ou cinq lignes en fument à
elles seules toute l’introduction.

a Bibhîschan, croyant l’instant favorable,

acc0urut et courba sa tète vers les pieds de
son frère; puis, s’inclinant de nouveau, il
s’assit sur son siége, et il tint ce discours,

après en avoir obtenu la permission (l). n

Cette petite phrase tient lieu de trois cha-
pitres entiers, que nous oifre seul ici le
poème de son antique devancier.

Râvana, dans le premier chapitre, assis au
milieu de son grand conseil, ouvre la séance
par des considérations générales : il avoue

la gravité de la situation, il ne se dissimule

(t) Page 252.
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pas que les armées des singes franchiront
l’Océan et demande les avis de ses mi-

nistres. - Dans le deuxième, ceux-ci le
rassurent, ils célèbrent à l’envi ses prouesses

et le ramènent à. la confiance par le tableau

de ses anciennes victoires. -- Dans le
troisième , ses plus vaillants généraux ,
s’abandonnant à. leur fougue belliqueuse,
réclament, chacun pour soi, l’honneur d’ex-

terminer à. lui seul toutes les armées des
singes et l’invincible Rama lui-mème. --
Dans le quatrième, ils sortent impatients de
combattre; mais Vibhîshana les arrête, les
ramène, les calme : il adresse au monarque
une harangue mesurée, mais où règne une
certaine afféterie; et Râvana, dans le cha-
pitre suivant, comme s’il ne l’avait pas en-

tendue, semble ouvrir une seconde fois le
conseil par de nouvelles généralités.

Il est sensible que deux courants se ren-
contrent ici et viennent s’y confondre en un

même lit, non pas toutefois si intimement,
qu’on ne puisse encore les reconnaitre à la

nuance bien tranchée de leurs ondes. Aussi,

repoussons-nous dès ce moment, sinon de
la traduction faite, au moins du poème

6
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expurgé dans un prochain avenir, mais où

la critique n’a pas encape eu le temps
d’apporter sa lumière, ces quatre pleins

chapitres (1), sur lesquels nous croyons
distinguer assez nettement le cachet de l’in-

trusion; et, les renvoyant aux porte-feuilles
des rapsodes, nous allons prendre seulement
le début présumé de la délibération au com-

mencement du chapitre nm, où, débar-
rassés de cette abondance stérile, nous
aimons à. reconnaitre la simplicité, les idées

naïves et les senteurs quelquefois un peu
sauvages de la primitive antiquité.

Le monarque puissant commence la dé-
libération lui-méme par des considérations

sur la nécessité d’embrasser une chose avec

toutes ses conséquences :

« On appelle sage l’homme, qui, d’abord,

ayant bien examiné sa force, celle des en-
nemis, les circonstances des temps et des
lieux, ne commence une affaire qu’après

cet cæmnen.

(l) Clcsl-à-dirc les chapitres un“, “nm, nm et

un.
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n C’est ainsi que doit agir le monarque,

de qui le bras déchire les membres de ses
ennemis, et dans le conseil de qui siègent
des hommes pleins de sagesse; mais telle
n’est point la conduite du roi, contempteur

de tous les mondes, enivré par le vin du
pouvoir et qui marche esclave de l’amour.»

Il décrit sagement le cercle, dans lequel
doit se renfermer la discussion :

«Vous n’avez point à délibérer ni à rai-

sonner ici sur le Destin, qui est une chose
éternelle.

n Mais, comme l’inattention ou la vigi-

lance portent des fruits, que tous les êtres
animés doivent recueillir dans le monde, il
n’est aucune chose humaine, dont il ne
faille s’occuper ici.

n Quant ace Destin, bien différent de cette

puissance humaine, n’y songez pas! Les
esprits sensés n’observent que le chemin,

par où les malheurs peuvent arriver natu-
rellement : ils savent que le sort est le
maître de tout et les atteint comme il
veut! n
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Il reconnaît ses obligations comme roi;

car, si l’observation en est quelquefois
dinicile, la reconnaissance n’en coûte ja-

mais rien :

« Veut-il savourer les plaisirs des sens,

un monarque de la terre ne peut dans le
monde goûter aux voluptés de sa couronne,
avant qu’il n’ait vaqué aux affaires dans le

conseil de ses ministres. »

L’ incontinent Démon attribue à. sa couti-

nence le retard bien forcé, que la chasteté
de Sita met à la satisfaction de ses désirs :

a Je tiens ici la. Vidéhaine à ma discré-

tion, et je n’en ressens pas d’ivresse :

n’est-ce pas vous donner ici une preuve
assez grande que je suis maître de moi-
même?»

Il s’excuse, et l’argument est spécieux,

de ce qu’il n’a pu voir et ne voit pas encore

dans Râma un anachorète, ni dans Sîtâ une

pénitente :

a Que des sages austères puissent me
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blâmer ici pour une offense, que j’aurai
faite à quelque saint anachorète; c’est une
Opinion, que j’ai déjà. conçue moi-même.

n Mais comment un homme, qui porte
les insignes des anachorètes, peut-il, un
arc, des flèches, une épée dans ses mains,

poursuivre les timides hôtes des forets ?
n Certes! il n’en peut être ainsi pour ces

hommes à l’âme placide, qui habitent des

hermitages, qui n’ont jamais d’autres ali-

monts que des fruits, et qui font profession
de compassion envers tous les êtres!

» Où voit-on une seconde femme ana-
chorète, qui demeure comme Sitâ dans un
hermitage et qui porte comme elle des pen-
deloques en or fin avec une robe de pourpre
au tissu délie ?

» Quel enfant de Manon, habitant par
vœu de pénitence au milieu des bois, en-
tendit jamais la. un son de noûpouras mêlé

au gazouillement des parures et des cein-
tures de femme?

» Mais par cela même qu’il a fait un

grand carnage de Bakshasas, le Baghouide
n’a-t-il pas quitté le chemin de son devoir ?

n Certes! une telle boucherie de Raksha-
et
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sas fut un acte condamnable aux yeux des
habitants du ciel même! n

Alors, en trois discours successifs, trois
de ses conseillers, Prahasta d’abord, Ma-
haudara ensuite, après eux Viroûpâksha,

opinent dans le sens, que laisse entrevoir
la. passion de l’irrascible monarque.

Enfin Vibhlshana prend à. son tout la
parole dans un discours, qui ne le cède, ni
en sobriété, ni en correction,.ni en habileté

de conduite aux plus beaux de l’art grec
ou latin :

« Les conseils, donnés par tes ministres,

dit-il, étaient bons, amis, tout à. fait en
prévision de l’avenir et surtout d’une im-

portance considérable.
’» En effet, un ministre dévoué, rejetant

loin de lui ce qui est simplement agréable
et s’attachant à. tout ce que l’affaire a. de

plus grave en elle-mème, doit toujours
dire uniquement ce qui est bien.

n Aussi vais-je, appuyé sur la confiance,
que m’inspirent tes grandes qualités, dire
une chose, que j’ai bien étudiée, roi des

rois, dans ma pensée attentive.
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n On poursuit dans ce has monde les
jouissances, que procurent l’amour, la ri-
chesse et le devoir; mais c’est toujours
avec l’œil du devoir, qu’il faut examiner

ici-bas la richesse et l’amour.

n Car l’homme, qui, désertant le devoir,

ne voit dans la richesse que la richesse et
dans l’amour que le plaisir de l’amour,
n’est pas un homme sage dans ses pensées.

» Cette discussion, agitée suivant tes
ordres par des ministres, qui voient l’es-
sence des choses, aboutit à des conclusions,
qui sont de plusieurs sortes, et par consé-
quent elle encourt le blâme.

» Mais quel homme judicieux, s’il prend

sa conviction dans la raison même, oserait
dans les conseils d’un roi donner une fausse
couleur à. l’attentat commis sur l’épouse

d’autrui, et dire : « C’est le devoir! n

n Les actions, que l’on raconte de Bâma,

ont laissé des vestiges répandus çà et là :

eh bien! où voit-t-on nulle part dans un de
ces vestiges Rama s’écarter du devoir ?

n Quand Rama sortit de sa demeure, un
arc dans sa main, quand il décocha même
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sa flèche contre un kshatrya, a-t-il en cela
violé son devoir 1’

n Et d’ailleurs, fût-ce même une trans-

gression du sage Râma, le fait, qui appelait
ce châtiment, n’excuserait-il point ici la
faute de l’anachorète?

n Comme un estomac robuste digère
tout, eût-il mangé même deux fois plus
qu’il ne lui faut, tel Râma. dissout en soi-
mème le péché!

n Suis donc mon avis! et que le ver-
tueux llàma, s’il vient auprès deta grandeur

toute puissante, reçoive de toison épouse!
n Et quel homme, sire, n’eût-il aucune

vertu, fût-il d’un rang vulgaire, se présen-

terait ici devant ta majesté, remplie de belles
qualités, et n’obtiendrait pas d’elle une
gracie use faveur ? ’

n Si tu’veux faire une chose digne de
toi-mème ou si tu veux observer le devoir,
cette noble Sitâ mérite, ô mon roi, que ta
bienveillanœ lui rende sa liberté. n

Avec quel art il s’insinue dans les bonnes

grâces de ceux, qui l’écoutent, par ces
éloges, qu’il départ aux sentiments des
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autres ministres! il aborde le point même
de la question, sans choquer la passion du
roi ; il ne vient pas brusquement se heurter
ensuite contre le rapt commis, il adoucit
son approche avec un tour interrogatif plein
de finesse; il excuse Rama, sans blesser le
fier Démon; il ne fait qu’ellleurer en pas-

sant la nature divine de son rival offensé;
il redemande Sita, non point à l’orgueil
menacé, non pointa la crainte, mais, comme
une faveur, à. la générosité du monarque;

et cette nuance interrogative dans l’univer-

salité d’une proposition ne met-elle pas
encore dans la flatterie de sa péroraison
toute la délicatesse du courtisan?

Chez Tulcî-dâs, le discoursde Bibhischan,

si on l’examine au point de vue, où s’est
posé l’auteur, mérite également des éloges.

En effet, le caractère de son poème est
bien différent; l’esprit, qui l’inspire , ne

souille pas du même lieu, et nous en dirons
quelque chose dans un moment. Or, comme
le détail est commandé par l’ensemble et

comme l’idée générale, qui a préconçu le

tout, doit tailler (l’après lui ses parties, ce
n’est plus à titre de comparaison, mais de



                                                                     

-- CYL-

simple rapprochement, qu’il faut mettre ici

la harangue de Bibhîschan, sans autre
commentaire et même sans aucune espèce

de censure.

a Si le gracieux monarque demande mon
avis, je le lui dirai conformément à. ma
pensée. Seigneur , puisque vous désirez
votre prOpre bien-être, votre bonne répu-
tation, la sagesse, une heureuse conduite
et le bonheur, vous devez alors éloigner de
vous la femme étrangère. Seigneur, ne la
laisserez-vous donc pas aller avant le qua-
trième jour de la lune 2’ Les quatorze
mondes ont un Seigneur, auquel ne saurait
résister la. malice des Démons. Il est à dé-

sirer que personne ne puisse dire justement
de vous, qui êtes un homme habile et l’o-
céan des bonnes qualités, qu’une misérable

passion vous a fait oublier vos devoirs.
Dom.

» Seigneur, la passion de l’amour, la
colère, l’orgueil, la convoitise, tout cela est

le chemin de l’enfer; renoncez-y, et adorez
les pieds de Bâma. Ainsi disent réellement

les livres saufs.
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CHAUPAÏ.

n Père, Rama n’est pas seulement roi des

hommes, il est le seigneur de la. création
entière; il est le maître de la mort. Il est
la manifestation de la divinité, l’énergie

de Brahma et de Siva. Il remplit tout; il
est invincible, il n’a ni commencement ni’

(in. Il affectionne les Dieux, les brahmanes
et les vaches; il protège les hommes; il est
un océan de bonté.

a) On trouve peu d’avantage à fasciner les

hommes ; mais celui, qui observe les Védas
et la. loi, est protégé par les Suras. Laissez

donc cette inimitié, et courbez votre front;
dominez vos passions, et adorez le seigneur
de Raghu. Rendez Sita à Râma, et adorez-
le, après vous être séparé de celle, qu’il

aime tendrement. Le Seigneur n’a jamais
abandonné l’homme, qui a eu recours à
lui; tandis que le malheur s’attache à celui

qui se livre complètement au mal. La pro-
tection de son nom anéantit la peine. Ainsi,
ô liâwana, adorez manifestement Rama.

Dom.
a) Je serre vos pieds à. plusieurs reprises,

je vous adresse mes supplications, ô vous,
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qui avez dix tètes. Laissez l’ivresse et la
séduction de l’orgueil, et adorez le roi
d’Aoude. Le muni Pulasty m’a envoyé,

moi, son propre disciple, vous dire, ô père,

les paroles, que je viens de vous faire en-
tendre dans ce moment, qui m’a paru fa-
vorable (1). n

A ce langage, Râvana se tait dans Tulcî-

dàs, et le premier de ses ministres appuie
le sentiment de Vibhîshana, mais sur un
ton, qui semble un peu trop slécarter des
plus simples convenances :

a Père, dit-il, votre jeune frère est le
joyau de la droiture. Ainsi, mettez dans
votre cœur ce que Bibhîschan vous dit. Il

assure, ignorant que vous êtes, que votre
ennemi est deux fois plus fort que vous.
Éloignez-vous donc, et que personne ne
reste pour soutenir inutilment son at-
taque n

Bâvana. chez Valmiki répond lui-mème

(1) Pages 252 et 253.
(2) Page 253.
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avec dépit, ironie mordante, injures et
colère 5 ensuite, Vibhlshana reprend la pa-
role dans l’un et l’autre poème; et l’ho-

mogénéité des pensées nous ramène ici

dans notre voie accoutumée de comparai-
son, en allant du simple au paré :

’ (t La sagesse ou la. sottise, dit Tnlci-dâs
par-la “bouche’de Vîbhishana, règnent dans.

lecœur dolons les hommes, site : ainsî’
s’expriment les Védas et les Pnrânas. Là;

où est la sagesse, là se tronvent tontes
sortes de prospérités; là où est la sottise,

là existe une excessive infortune. La sottise
a. habité dans votre Cœur, etpar conséquent

le malheur; car, bon gré, mal gré, vous
connaissez l’amour de/votre ennemi. De
même que la nuit noire est favorable à. la
horde des RaksChaças, des; le cœur de
Râma ressent violemment Pamour de Sita:

Dom. “ ’ r ,
*« Père, j’embrasse vos pieds et je vous

demande, par amitié pour moi, de rendre
à ’Râma Sita, quelle que soit Votre passion

pour elle. V “ ’
7A
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, v , . CHAUME. n » ’
a»; Le diseurs des sages, des Purâpæet

dag Védas est identique. ïBibhîschan vous a

fait entendre despamles équitables (1). n .

Dans Valmîki, le vannet“ .Démon n’a

plus à parler de rendre Sîtâ, car la. volonté

(19:30!) laissent, est . inflexible; mais il
“Remis! avec plus de chaleur et trap d’abon»

dance peuhètresur les idées,.qu’i sont les

mmièmsde son allocutim dansTulcîvdâs :v

«Â Rejeœr les discours les plus vertueux

pour s’engager (laps 1138 mauvaise. route,

c’est, disent les gages, un: signe examen

coureur de la ruine.  V I ; ,
ne De même les vastes éclairs annoncent

que je foudre va tonner dans les nuages.
Et voilà”. sireQIaïfapte, que tient embatages

votre majesté digne son grand aveuglement!
n Il n’est pas fagne pour une âme aveu-

glée; de remporjterlIla.Iv’1;cçejre .2 le; quelle

victoire peuvent «espérer-les Abônsmme
,sflils 11-(Latieinflyaln[t  dans leurs Imams. une chçsç

avec injustice? i n -
(li-Page 25A.
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u Autant. il est. .dlflîcile de traverser la
merles la force des bras, autant est-il lm.
possible aux âmes basses d’atteindre le

denim-ce but, où visent les gensde bien
et. qu’on doit se propose»: ici-bas et dans

l’autre monde-l l
u Comme l’amour. la haine et les autres

affections naissent toujours de l’âmea;,aînsl

tous les bonheurs des gens heureux ici-bas

engamer cause le devoir. v
. n .Etvmème une preuve nuisante que le
devoir est l’auteur daumont ce qui arrive.
c’est que l’homme en général a très-peu

de bonheur et que les maux font la plus
grande partie de sa fortune. M

n Est-i1 un bien quelconque, excellent,
supérieur , d’acquisition facile , qui n’en

soit le résultat? Si l’on veut observer d’un

mégara.“ intelligent le bonheur de tous les

êtres, on rvem que le devoir en est la

mmm:- .. l . x:., n. l’abandonne un roi, esclave de l’amour

atgçimhblie son) dahir-dans sesconseils :
je me retire à. l’instant vers ce Bâlna,-qpi

est sans cesse, lui! dévoué invariablement
au devois; cari en m’a toujours dit que c’est

à
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un roi victorieux des Asouras et des Dieux;
un prince, qui n’abandonne jamais le faible

abrité dessous sa protection; un roi, qui
est secourable à. ses ennemis eux-mèmes!
Je laisse avec une vive douleur ici tous mes
parents divers, et je m’en vais, conseillé

par le devoir, demander un azyle à ce noble

enfant de Manon. -
n Une fois cela fait et moi parti, arrêtez,

s’il est ici un conseiller, qui sache “indiquer

la bonne voie, arrêtez convenablement une
résolution, .qu’inspire l’intelligence d’une

saine politique. n

Le tyran, à ces mots, I

a Frappe du pied son jeune frère, n

dit sèchement le serviteur de Todd,- mais
cette ligne si brève et si nue est dans son
devancier le texte d’une riche amplification
et d’une scène animée, où l’on trouve en

lui, comme toujours, les qualitésdu poète
épique :

- ’a Tandis que son frère Vibhlshana par-

g,
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laîtaînsi, le monarque des Retehasas, plein

de fureur, s’élança tout à. coup de son

siège, le cimeterre à la main, tel qu’un
nuage sombre, tonnant, d’où jaillissent de
longs éclairs ;. et, poussé par le sentiment

de la colère, il frappa. du pied Vibhtshana
sur le siège, où il se tenait assis. Le prince
tomba renversé de son trône sur la terre,
comme le fragmentd’une belle montagne,
brisée par la chûte de la. foudre.

v u La terreur saisit les ministres à la vue
deœtte rixe, comme elle Saisit les créatures
à l’aspect de la pleine lune, tombée dans la

gueule de Ballon.
. » Prahasta se mit à. calmer doucement
le monarque irrité des llakshasas et fit
rentrer (Lens le fourreau son glaive, qu’il
tenait à. la main. Ramené dans sa nature,
le terrible souverain se rasséréna, tel que

lamer au temps où ses flots, revenus au
oxime, sont rentrés dans ses rivages.
. a Les grands demeuraient là, formant un

cercle autour du trône, où Râvana se tenait
assis, comme des cimes latéralesrentourent
le plus. haut sommet du Mérou; et, tel que

le halle de la lune, merveilleux et beau
a
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spectacle! telle“ siIencieuse œsplendiSSàit

alors cette couronne de ministres. I
n Une viue rougeur “colorait au plus

haut point le. face de Vibhîshana :e ainsi; le
uénémble feu, sur l’auœl’dueaœiiice, est

tout rayonnent de ses ilanmnessuivant iles

“» Ensuite, le vertueux Vibhîshana étei-

gniten lui-mème le feu allumé de la colère

et chercha dans sa pensée quelle matche
son bien kliprèecrivait d’dbse’mn Doué de

mansuétude et brillant dune“ grândeifmue

morale, il suisiitisarisilà mmm, comme
un généreux coursier, la ligne; lui tra-
çaient les “inspiimious de sa noble race. u

a “Le Bihhtschan commuas, gummi est

frapper xvz. -
’ « Saisie les pieds de ïllâwam.’ à; plusieurs

reprises: a Ah! unanime: entoeeî “que
consiste la gràndeur des àaiùts?“aGeiuî qui

initie bien doit-il ’s’enorgueîliiNPère, vous

m’avez frappé avec” colère et violence“: mais,

si vous Rama, vousùi’auriei
mentionnéaucontmire: n ° H -’» i «ï ’

il»

4
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LBS premières expressions: de ce langage

ne sarmentes“ pas un peu obscures; du
moins, quant à leur application? Le geste
de l’oll’ensé est humble; son action est

d’une placidité, je n’ose dire chrétienne,

mais kop; béatement édifiante ; Bihhîschan

estran saint. mais -Vibhîshana est) de plus
unlhéros. Il conserve. toute se üertédans
l’outrage; il se redreSse avec’digninéïsons

le bras même, qui l’a terrassé: iltjetteà son

frère ces paroles (plus épiques, dont le mo-

ment et la colère excusent la hauteur; le
dédain et l’indépendance : ’

.- u Les affections- de monfâme sont pour
le devoir et ne sont pas nommées (le-l’a,»

mmroude-lacolère. -’ ; g -.r- U1
: on ,Ge coup de pied n’est donc pasun’bien

grand malheur à mes yeux. Dune «semonde;

ceux qui sont vraiment à plaindne, ce sont
les grands pécheurs, qui ont déserté le de»

voir et qui, en dépit de. leur auguste nais-
sance. ontasærvileurs âmas à la. colère“...

» Une flèche ne peut tuer qu’une seule

vie sur le champ de bataille.
n Mais la pensée d’un roi à. l’esprit aveu-

gléifait périr etlnimemet; tout son peuplez
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I- n” Lesage promène ses yeux autour d’une

affaire, quand elle est encore dans un temps
futur.
r n D’autres sentent le bonheur et l’infor-

tune à l’heure seulement où ils sont arri-

vés; mais les hommes, qui, dans ce monde,

sont les mieux doués, regardent le bien et
le mal dans l’avenir avec l’œilde la. pensée :

aussi ne se laissent-ils jamais enivrer dans
le bonheur, ni abattre dans l’adversité...

ujToi, sur la. tète de qui la, ruine est sus-
pendue et qui pousse ta. famille à sa ruine,
je te quitte et je m’en vais de ce pas avec
colère, tel que les eaux d’un fleuve coulent
vers l’Océan’. A.cetœ heure, où j’ai reconnu

que ton esprit est faux, cruel, infracteur
de la justice, puis-jeufaire autrementzque
de t’abandonner comme un éléphant, qui
est enfoneé dans la boue?

- » Rama est un homme et son bras peut
ainsi de toutes les manièreste précipiter
dans le tombeau, toi, souillé parla fange
de l’infamie et plongé dans le bourbier du
péché!»

v Bâvana s’est remis-pendant les, paroles

de taon frère; ilparleàssou leur. Ne sent-en



                                                                     

--GXYII-

pas dans la négligence de ses me vers
le trouble de le. colère mal contenue,” et la
crédulité naïve de sa légende ne donne-t-

elle point à. son langage bette nuance de
Merveilleux, où l’on reconnaît la teinte des

vieux âges?

z a On peut habiteravec son ennemi; avec
un serpent irrité; mais non’ avec l’homme,

qui manque à ses promesses et qui sert nos

ennemie-l - ’-» I» Je sais bien, Rakshasa, quel est en
toute chose ile caractère des parents : les
infortune” des parents font toujOuns du

plaisir aux parents. ’ I
v» Oui! des parents oommetoi dédaignent

et méprisent darw- Ieur parent un chef antif,
hérOîque, avant, qui sait le devoir-e“: qui

se plaîtravec’les gens de - ’ i
.. n Félons, meurs dissimulés; Se réjouis-

mut toujours des revendes une «saunes,
les parents sent pour nous“ damnante ter-
ribles; et c’est d’eux que. nous viennent les

dangers. . i 5 “ nx- a» .On entend quelque part, dans la“ forêt

Padma, les, empilais mèmes chanter des
7!



                                                                     

--cxvm--

çlokas à la vue deschæseurs, qui viennent,
tenant des cordesà leur main. Écouteoles,

“mmm!
« Notre danger n’est pas dans cescerdes,

ni dans le feu, ni dans les autres armes; il
est dans nos parents, esclaves égoïstes de
leurs intérêts : voilà. ce qui est à craindre.

n Ils indiquemnt sans doute le moyen de
nous prendre! Le plus terrible de tonales
dangersest toujours, pense-bon, le danger,
que nous apportent les parents...»

w il te déplait, scélérat; que je sois

honore du mondeL... Mais, qui est monté
sur lertrône a las piedsusnr-rle front de ses

ennemis!» A
« u Après que Je monarque aux tdix tètes
eut jeté ces paroles, le fortuné Vibhîshana,

dont il avait excité la colère, lui répondit en

ces termes, debout au milieu des ministres:
, ’ « il est donc vrai, Démon desnuits! les

hommes pris de vertige et tombés sons-la
min de la mort n’acceptent jamais les pa-

imles d’un ami, qu’inspireile dévouement à

leur bien! J ’. n. Si un autre que toi, nocturne Génie,
m’avait tenu ce discours; il eût cessé de
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vivre à l’instant’meme. Loin de moi, honte

de ta race! a
d . n Après qu’il eut dit ces mots si amers,

Vibhîshanafde. qui la juste raison inspirait

toujours les paroles, prit son vol tout à
coup,. le cimeterre à la main, suivi par
quatre des ministres. n

Il n’y a pas tant d’animation sur la scène--

de Tulcî-dâs : on ne trouve même chez lui
rien, qu’on ait ici à comparer avec ces deux

bons discours. » “
Le liâvona de Valmiki, avant qu’il eût

rien dit lui-mème, a. frappé du pied son
frère au moment où celui-ci annonçaitpour
l’instant sa. désertion : cet oubli de ce qu’il

se doit à soi-mème est donc une échappée

de premier mouvement; c’est un geste, où
la. réflexion n’eut aucune part; mais Tulci-
dâs n’est point aussi habile à ménager cette

exouse au roi, quand il manque à sa di-,
gnité; car la voie de fait suit immédiate-
ment chez lui ces mots réfléchis du violent

despote : vu Homme vil, la. mort est près de toi!
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lugeuse, vivras-ta tbujemSTPar ma vie, tu
te plais à faire de mon ennemi ton ami. Ne
die-tu pas, home méprisable z Qui-dans
le monde pourrait’fésisier à-Bttma? Mais’

puisque je possède la force dix-bras, pour;
quqî ne vaincrais-je pas? lugeuse, et es lié
d’amitié avec les pénitents, qui habitent

ma ville. Dis, est-ce une chose convenable
que-d’être ainsi uni avec eux (4? 2’ à» v V

Bibhlschan, outragé dans Tulcî«dâs emë’

brassa les pieds de son frère, dit es que

l’on a. Vu, I a .
I «.... S’en alla au travers dee airs; et,

après avoir fait entendre à. Râvana tout ce

qu’il avait à lui dire, il ajouta :. a (le; que
je vous ai annoncé aura lieu. ,V

Doum. ,3].
» Votre cœur est sous. la puissance de

la. mort; j’en jure par la. vérité de. Rama...

du maître, qui sait tout. J’abaadonne dé-

sormais les gens imparfaits, et je vais cher-l
cher un refuge auprès du chef de la, maison.

de Raghu! n l  
(gemma; W “w il
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Çe hngsgeest froid, il n’y spins rien
là du frère; mais Valmiki a plusd’âme;

il nous fait sentir laitière jusque dans sa
colère a l’attachement chez luise laisse
entrevoir encore dans la séparation, et le
sentiment. fraœmel adoucit l’amertume de

l’emporœment.- ’
Il a Arrivéau-sein desairs, le fortune Dév-

mon, saisi de colère, s’adresse (laminasse
en castorines à soufrère. le monarque des

Bakshasaq : i , ., L z
u Les hommes, quid A t jamais dire
que, des choses: agréables. 89m très-faciles

à, trouver. site ;1 au contrairet ce qui est
bien ditiicile, c’est de trouver un homme,
qui sache entendre et dire une ,chose fâ-
cheuse, mais utile.

u Le véritable ami d’un roi est l’homme,

qui, attentif a sondevoir, observant ce qui
est pour son. maître le bien ou le mal.
donne un conseil, qui dépiaît, mais qui

. sanve. ,. In Tu. es mon irène, site; disvmoi, si tu
veux. qu’il y; a de “plus outrageant; je



                                                                     

-CXXIl--

supporterai tout, puisque c’est ta volonté de

mourir... l ’ I
n Oui! déjà la mort t’a lié de cette corde

fatale, qui entralne tous les êtres : je t’a-
bandonne à. ta perte, comme on fait une
maison, que dévore l’incendie; et je m’en

vais, accompagné de ces quatre nocturnes
Génies, tes plus sages conseillers, mo-
narquedes Rakshasas, demander asile à.

Rama lui-mème. vl» Je n’ai pas envie de voir, dansrune ba“-

taille, Rama. t’immoler avec ses flèches aux

ornements d’or,lflamboyantes comme le feu.

n Sauve ta vie! sauve cette ville avec les
Rakshasas! En vérité, tu marches du même

pas que Mârltcha et Khan vers le “noir
palais d’Yama. Adieu! je m’en vais; sois

heureux sans moi! n

Malheureusement, plusieurs de ces dis-
cours ne se trouvent pas dans Vàlmlki avec
ce caractère de sobriété, sous lequel nous
les avons présentés dans cette analyse :vîi

y a là chez lui du superllu, de l’oiseux,
des œdondances.’ Fstàee blâment! poète?

Est-ce encore celle des rapsodes? on ne
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saura“ trop ici que dire. Le sceau de l’in-
trusion n’est point marqué aussi nettement,

que dans les nombreux passages, où nous
l’avons tant de fois déjà. expressément
signalé.

Vibhlshana, suivi de ses quatre compa-
gnons, arrive sur le bord septentrional de
la mer au camp des quadrumanes, il s’an-
nonce, il demande à voir l’époux de sua.
Les singes, dans l’un et dansl’autre poème,

soupçonnent, se délient, redoutent quelque
piège; et Spugrîva conseille à Râma d’en-

voyer au supplice ce Démon, qui déguise

un traître, sans doute, sous les apparences
d’un réfugié.

Mais, dans Valmlki, toujours plus riche,
plus varié, plus abondant, un conseil de
guerre est tenu; différents avis sont pro- i
passés; Hanoûmat les examine, les réfute,

élève par-dessus tous sa haute sagesse, et
Thomme-Dieu rompt l’assemblée en mani-

festant sa résolution, qui est la même pour

le fond, sinon pour les formes, dans les deux
Soundaras.

En elïet, chez Tulci-dâs, le discours est
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froid, sec. mange, sévère, “sans parure : le

caractère du poème est changé; ce n’est
plus de l’héroîqne. sur “letton de l’épopée,

cÎest du Birmane dans toute sa nuance de
latrie. Ce n’est plus un héros qui parle,

ciest: un Dieu :. le merveilleux en est-il
augmenté? Loin de là! il s’en trouve alibi-

bli,car le merveilleux était»de l’union
inelfable de ces deux natures; et mainte»
nant on ne sent plus dans! le Dieu un cant
d’homme, où vienne se réchauffer un sang

humain ; il n’y a. plusrien là d’homogèneà

l’homme, et. l’on a perdu le charme de
reconnaître ici dans le Dieu cet

Homo sum. nihil à me humani alienum pute. ,
i “ “une. ’

a Mon ami, dit à son tourlBâma, votre

pensée est-elle conforme à le, justice? Sa-
chez que Bibhîschan s’est voué à moi, et

qu’il est sans crainte sous maprçtectiqp, »

Hanumân pontent, ayant entendu le dis-
cours du maître, dit : «  Le Seigneur est

Mectionné envers ceux qui ont recours)

sa protection.» A   ’ v ,
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Dom.
«Celui qui, abandonnant son orgueil et

ses doutes, a mis en moi son refuge, ré-
pondit Rama. voudrais-je le faire périr,
quelque vil et criminel qu’il soit, après
avoir mamé mes regards vers lui ?

(langui.
n Quand même des millions de brah-

manes auraient condamné quelqu’un à la

mon, s’il se met sous me pretection, je ne
el’abandonnerai Lorsqu’un homme a
recours à. moi, j’anéantis les milliers de

fautes de sa vie. Quand le pécheur entre
dans’de bennes dispositions, n’est-il pas

tout de suite porté à. mon adoration? Au
contraire, si lepéché est dans le cœur du

coupable, viendra-t4] en me présence?
Celui dont l’esprit est pur me trouve ; mais

l’astuce et la fourberie ne sauraient me
plaire. il n’y a page. craindre que le per-
sonnage à. dix tètes ait envoyé Bihbischan

pour connaître nossecrets. Oui, ô roi des
singes, sache, mon ami, que tous les Râk-
schaças, qui sont dans le monde, seront
détruits par Lakschman en un clin-d’œil.

Puis doncque celui-ci est venu timidement
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se mettre sans ma protection, ne dois-je
pas défendre sa vie? I

’ Dom. » -
n De toutes les façons; amenèz-le-moi,

dit en souriant; Râma. l’asile de la bo’nüê!

Aussitôt les singes, Hanumân, .Angad et
les autres se mirent en marche, en disant :
a Vive le prince généreux! u

Au contraire, dans Vâlmlki, Râma,ou-
bliaut, pour ainsi dire, qu’il est Dieu, parlé

avec une grânede poésie, qui’ændeparm

à toute llexoellemeud’me-morale,-d’amam l

plustnoble, plus admirable, plus chrétienne,
que l’Évangile m’avait pas même (litant:

peuples son mot sublime. Il n’est, W
nous le dire, qu’un livre au monde, où l’on

puisse admirer des paroles aussi “belles.
N’est-ce point la charité’la. plus pure et
l’abnégationlla plus sainte, qui prêchent ici,

dans un langageinenœndu avant ellerœdé-

vouement sans homes envers les hommes,
qui nous ont otfensés, il y t a plus, envers
nos plus mortels ennemis?

. ,« (le. nocuimeiüénie,lqu’îlusoit boucla
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méchant, est-i1 capable, singe, de menuire

en lamoindrecho’se? o v t w 3%
. n Neupuis-jeldans-un instant, parla seule
force de mes dards. célestes,- exœrminerrsur

la tam tous les Rakshasas, les Vampires et

leleânavas? “ m .’ .
,n On raconte (1116M: une comme ac-

cueillit. avec: politesse un vautour, son“ en-

nemi, qui était venu lui demander assis-
tance, et lui- oolfrlt sa chair. même en festin.

n Si une colombe, un simple: volatile,
donna, l’hospitalité“ au meurtrier de son

épouse; à. plusïoxte raison dois-je,- ô’le

plus excellent. des singes, accueinir ce
Vibhîshana, de frère de “fuma, il est vrai,

seigneur, mais appliqué“ à suivreële devoir

et qui, malheuæeux, Nieùtse réfugier Vers
moi, accompagné de ces Démons! ’ .

* n Écoute ces .Vers,’ la. sublim’e expœssion

du devoir! Un des plus saints rishis, Kan-
don. lavbouche elle-mème de la vérité, Kan-

dou, le frère. puîné de l’anachorète Km,

les chantait jadis, voyant un ennemi tuer
son ennemi, qui malheureux lui demandait
un asile et qui, les manseréunies en coupe,
suppliait ainsi. Brome; qu? il) avàiroü’eme a
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u Un ennemi vertueux doit sauver, au
péril même de sa. vie, l’ennemi, qui, soit

dans un malheur, soit dans un danger, rè-
clame le secours de ses ennemis!

n Soit par crainte, soit par amour, soit
par ignorance, ne défend-il, pas,» autant
qu’il peut, son ennemi tremblant, il com-
met me faute blâmée par le monde.

n S’illaisse périr à sa vue l’ennemi, qui

vint implorer son appui, l’âme du malheur»

reux s’en va, emportant avec elle, toutes les
œuvres méritoires de l’homme, qui ne vou-

lut pas lui tendre une mainsecourable. u
n Voilà donc, mon ami, combien est

grande le, faute de refuser le secours aux
suppliants! elle ferme le ciel, elle apporte
la honte, elle éteint le courage et tue la.

force l Ëu Conduis. vers moi Vibhishana, ô le
meilleur des singes g je lui donne toute as-
surance :. autrement, Sougrîva, ne serais-je
pas un Râvana moi-mème pour Vibhlsha-
ne? n

N’avonsonous pas entendu répéter en tous

. lieux que Iantiquité ne peinteonnu les ma-
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gniliques leçons, qui remplissent aujour-
d’hui le trésor de nos vérités morales? Mais

le monde ancien ne se terminait pas à l’Eu-

phrate; passez le fleuve, terme du monde
romain, cherchez au-delà, vous les trouverez
toutes, déjà vivantes et parlantes! Que leur a- .

t-il manque? (lette impulsion énergiqued’un

souille ardent, apostolique, évangélisateur,
qui en dispersât les semenées fécondes sm-

le globe entier, les f lt passer de l’enseigne-

ment ésotérique au milieu de la vie popu-
laite de tous les états, régions, classes ou

conditions, et, les vulgarisant, avançât de
quatorze siècles ou de mille ans cette glo-
rieuse transformation , infinie dans son
avenir, de l’ancien monde en la société

moderne. iVîhhlsbana , conduit en présence de
Rama, s’agcnouille a ses pieds. Valmîki

nous peint cette petite scène avec toute la
précision et toute la simplicité de l’épopée

antique; les paroles sont bien celles de la
circonstance; il n’y a la que du naturel. il
n’y a pasautre chose que de la vérité : l

« Rama le fit relever, l’embrasse. et lui
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dit cette douce.parole.: u Ta grandeur est
mon amie! n A œilangage poli, Vibbîshana.

répondit alors en ces termes non moins
polis, mariés au devoir et sur l’expres-
sion desquels se levait l’astre’de ses qw

lités : . V . . .«Je suis le frère puîné de havane. etje

fus outragé par lui. H - -
a J ’a.i quitté Iankâ, mes richesses; mes

amis, et je viens me réfugier “vers tanné

jeste, secourable pour toutes les créatures:
.. a c’est à toi, que je devrai tout, ma. vie;

mes richesses et l’empire même. Je ferai

une alliance avec toi, héros à, la grands
sagesse, et je conduirai tes arméesrà la
mort des Rakshasas et à la iconquête de

Lankâ. n v . A rn A ces mots, Râma le héros d’embrasser

Nibhlshana : « Mon ami, vascberdrendit-il
à son frère. un peu d’eau à la mer et sacre

au milieu des principaux singes à l’instant

même ce Vibhlshana, perms. grâce, mo-v
narque des Rakshasas et’roî de Lankâ, car;

fils deSoumitra, ils, gagnéxmafavenr. »
a) Il dit, et, sur l’ordre, que lui donnait

son frère, Lakshmana. de sacrer Vibhîshana
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dams-sa dignité au milieu des chefs quadru-Â

mimes. A la vue de la bienveillance, que
llâmatémoignait au pieuæ Démon, tous les

singes à l’instant d’applaudir avec de

grandes clameurs z a Bien! bien! s“é-
crièrent-ils. » -

Mais,-dansle serviteur de Tulci, l’œuvre

commune, avons-noua dit, a changé tout à
fait de caractère : l’argument épique est
àeienu une viable ascétique; Rama n’inté-

œsse’plus au premier chef par ce qu’il y a

d’homme dans sa double nature; le héros
sympathique à nous s’est évanoui dans une

atmosphère nuageuse; son élément humain
c’est évaporé complètement; il ne reste

plus, à bien dire, que le Dieu face à. face
avec nous : un souille monastique semble
être ici, non le génie, mais l’esprit, qui
inspire l’âme du poète dévot et jette dans

sa manière quelque chose de roide, d’une

pesé, de tendu; son ampleur a je nolisais
quel air d’enflure ; il est vague, décousu,

obscur; et, dans ce passagemème, où ces
paroles toutes confites en Rama s’éloignent
un-peu trap de l’héroïque,’n’oserons-nous



                                                                     

-CÏÎKXÆt--

dire qu’elles transforment la grande com-

position éminemment littéraire en une
œuvre simplement édifiante au point de
vue des Ramaïtes î

a Constant dans ses sentiments, 3’1sz-
chan tint ce discours plein de douceur :

u 0 vous, qui êtes le défenseur des Sn-
ras, et qui protégez aussi l’existence de la
race des Râkschaças, Seigneur, c’est vous,

.qui m’avez rendu le frère de Bàwana. J’ai

été facilement l’ami du péché, et mon corps

a étérlivré à l’obscurité, comme le hibou,

qui aime les ténèbres. n

Dom. .u Ayant entendu de mes oreilles votre
belle renommée, je suis venu, Seigneur.
craignant la destruction.
’ » Grâce, grâce, ô héros de la famille de

llaghu! vous, qui chassez l’amiction ; vous,

dont la protection est si avantageuse. n
n Cet humble discours plut. à. Râma,...

qui le fit asseoir auprès de lui... : « Dis-
moi , prince de Lankâ, lit-il, comment
peux-tu. demeurer jour et nuit» dans le
cercle des gens vils? Mon ami, de quelle
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manière peux-tu ainsi accomplir tes de-
vairs ’1’... »

n Bib/zfschan répondit: Père, votre grâce

rendrait l’enfer lui-mème une demeure
agréable. La Providence a voulu que je
naquisse avec les médhants; mais mainte-
nant j’ai*vu vos pieds fortunés, ô roi de
Raghu,’et j’ai connu les bienfaits, que vous ’

distribuez au genre humain. i
Dom.

; v» Depuis que j’ai adoré Rama, j’ai laissé

l’habitation de la tristesse; et alors le
bonheur ne s’est-i1 pas attaché à ma vie,

comme le repos a lieu dans le-sommeil ? I

(huant ln Auparavant la tromperie régnait dans
mon tenir; j’étais séduit par la concupis-

cence, par la volupté et par l’envie“: mais

lorsque Râma a brillé dans mon cœur, il a
placé son arc et ses flèches, et j’ai passé au

travers du courant de l’existence exté-
rieure. J’étais d’abord dans l’obscuritéwde

l’orgueil, dans les ténèbres de la jeunesse;
j’étais un hibou, ennemi d’affection : mais,

lorsque la gloire du maître, plus brillante
que le soleil, s’est montrée, elle ampli

. 8
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mon esprit et mon .cœur.  Mon bonheur
pourra-bi] s’anéantir, et la crainta s’emm-

rer-enoore de mai; maintenanu ô’Râma,
que..j’ai» vu le lotus de “vos pieds?-O bien-

faisant, celui, que vous avez aimé n’apas

été en proie à la peine. des trois mondes...

Le Seigneur a porté dans man; cœur
satisfait  celui: dans les munis m’ont pas
même trouvé l’image dans: leur pensée.

Don-A;

:xHéIas l. mon Bort si: très-méprisable;

mais, par la. faveur de Râma; capital de
bonheur, j’ai pu voir de mes’ yeux Brahma

et Simyeen adorant de lotus de Vende!!!

pieds. n I - - x
,   (amurai.r  qÉeoute, mon ami, lui répondit-Bâton,

je te développerai ma propre nature. «Ba-
connais-moi à mesïlèches enflammées. Vois

en moi Siva etrPâr-vatî. Les hommesyinr

constants et méchants, qui se mettentmns
mai-protection «(tournant versânoi leurs
regards, s’ils abandonnent la fascinatiml de

l’orgueil, et mute ruse, et tromperie,- jales
rendraiîsemblables auxsaints, ômonzamô.

LThomme “doit atémi: fils .divers de
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l’orgueiL de quelque part qu”il pluvians,“

de son père, de sa-mère, de ses parents,vde

ses enfants, de sa femme, de mmm;
de ses richesses, de sa maison, de ses amis,
de sa Famille; il doit les réunir, et. atta-
W suai esprit?! NM ibdoüühiser
ces ms. Un désir ne saurait mamma;
laricio; km Mahatma-niaient
QWWWMs mmmmm MWmntvm w“rainait m «coupe loua-amée

Ham nida. mmm nim
comme «un l’êtes vous-mèmes au»

W WMWQM de-mandent »î z
mmm-réarmnîm le

discours 11e- Râma, «décrièrent : «Vive .11;

Sèignèur, asile de bonté (1)1.» - . ï x .

chevalons à Valmâkiet nbmnschenlui
enceremlelfcis la. clarté, la mm,.-la
neumé d’vexPosition, l’art.- d’aimer la scène

en intéressant tous les acteurs à. lîincidem,
qui s’y déroula ou qui s’y raconte, un’jugea

a) Page! 258,159. 20011364. .
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dans ses moyensl’instrument le mieux. fait pour trancher le
nœud, qui est l’obstacle momentané dans
l’épisode.

i 1 Ensuite, Banoûmat et Sougrlva dirent
à. Vibhishana :

A n Comment traverserons-omis cette mer,
inébranlable asile des monstres marins?
ludique-nous un moyen, mon ami, de fran-
chir sains et saufs avec une armée ectom-
piœ de Vamuna, souveraindes rivières et

I des neuves. n
a A ces “paroles, ’Vibldshana, le devoir en

personne, de répondre : . I
a Un“ monarque, issu deSagara, n’a-t-il

pas droit à. redonner le secours de la. mer;
car la main, qui a; creusé ce grand bassin
des eaux, vaste et, pour aima“ dire, sans
mon, fut œlle de Sagan? c’est doueïun

devoirtpour la mer de vendre au potin-ne-
veude cet ancien roi, les bons oüces d’ une

parente -: voilà quelle est mon opinion i!
En omet, Sagan, vous l’avez ouï dire, fut

un des aïeux de Rama. : aussi, prenant de
nobles sentiments, la mer à la vue de. sa
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force immense lui rendra’ “certainement,“je’

le répète, les bons offices d’une parente. n

n v lies paroles ide “blitz-ahana; le “ sage

Démon, plurent au fils de llagbou, double
Caractère“ était naturellement’fait poiir le

devoir. “i - Ïin Ian-par une“ déférence de politesse, le

héros à la grande splendeur, habile dans
sestravanx, dit ces mots, que précédait’un

sentira à. ALaksbIhaIia comme à. Sougrîva;

lemonhrque des singés: 4 “ -’ .1 ’ I

,. -« J’-appmuve,- Lakshmana, ce conseil de
Vibhîshana: dis-moi, sans tarder, Sougrîva,“

s’il te plaît également.

z n Ta-majesté s’esttoujoursmomrée sage,

pleine d’intelligence, expérimentée idan’s’

les délibérations. Dites-moi donc tous deuilD

ce qui. vous paraît bon, afin que je puiSse

camparer les avien: l .- - ’ . - t
nIA ces mots, les deux héros,“ Laksh-E

mana. et. .Sougtâva, lui îrépOndilent alors;

d’unoommunaccard, en ces tanisai-d’une)

résolution bien arrêtée: Î? i
a LesÜDieux puissants, Indre même à’

lent: «ne, ne ’pourraientvconquérir Lankà,
s’ils n’avaient dïabord jeté unipont’euf’ cette”

6*

l
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mer, séjour épouvantable de Varonna!

y. Suis, mon ami, cet avis, convenable
ou non, de Vibhlshana : ne perdons pas de
mopsetquelamersoitliée d’un pontli

» Pourquoi, tigre des hommes, le conseil
émis par Vlbhlshana, n“aurait-îl pas“ ton

agrément, surtout, mon ami, dans la cir-
constance où nous sommes? u

. n Ils dirent; et Rama, s’étant fait un lit
d“herbes sur la. rive de l’Océan, souverain

des rivières et des neuves, passa la. nuit
sur une couche de poss- cynommîdes,
commealefeu sur l’autel. n

, Ici encore, on ne voitpas au même degré
chez Tulci-dâs cette lucidité dans le talent
d’exposer.

» Il faut demanderun service à la mer,
conseille Bibhîschan, parce qu’elle est le
gourou, c’ est-Mire 1’ instituteur spirituel de

votre;famille. Maisla supposition du poète
hindoui- ne repose aucunement sur une 16--
gende racontée dans le cours de cettelim-
mense épopée. Au contraire, le fait, allé-

gué par son modèle, est historique : a Vous

avez droit à son aide; avait dit Valmlkî,
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parce qu’elle est’l’obligée de votre aïeule. n

En quelle circonstance? Ne l’a-.t-on pas
vu au premier volumednns un magnifique»
tableau? La mention n’en fut-elle pas répé-

tée même au cinquième tome dans le cha-

pitre vu, où la mer, en souvenir de ce
bon officet veut olfrir au messager de
Bâma une relâche et une collation?

Lakshmana se déclare chez l’un pour
l’avis. du Rahhasa; il s’y oppose dans
l’autre et demande que Bâma dessèche
l’Océan par sa touteepuissance. L’une ou

l’autre opinion est fort indifférente, puie-
qu’il n’en résulte aucun incident. Qui forw

çait donc ici Tulcl-dâs à. s’écarter de son:

antique devancier? Bien! Il n’avait donc
pas lu Vâlmîki dans lui-mème, observons-

nous encore? Il n’avait donc, reçu qu’une

donnée incomplète, inexacte ou fugitive

du grand poème original? ’

a De son côté, le défenseur de la jusüce

(Mina) tint ce discours :-« Je suis ledes-
trimeur des ’Açurs daùsl’intérèt du genre“

humain. Écoute, chef dessinges. Leroide
[antai est vaillant z (le-quelle manière dey:
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cendtonænmw dans son ile-41cm- l’Océm

suçpmfond.’ Il y. a. de nombreux serpents,

amodiiez et poissons, qui pafœurem ses
borda ou sesüotsazDe touteshçdns,“il est

sans-limitezii assumait-erre franchi. u
» Leprinœüe Lanka dit: «Édouœz,chef

de Rasta. Vosdlèches-pourraienb dessé-
cher dix’millions-dovmets-g mais, puisque
vouswoulëz vous diriger d’après la justiœ,

il faut supplier 1’2006an de tous frivo-

nïwr.   ’ A x A w a “ “

v Dom.- I Wni Seigneur“, l’Ocëan fut le survide votre.

tribu; imaginez- donc un expédient; Vous
pouvez facilement. lefaiœtràvemîenapar les.

singes ; sans ils: se saimemht du œr-

rihleOtzémmy   I
  ’ CHAUPAÏ.I v v    

«muon ami, lui réponditnüdmh, 1333!
pr0posé un bon expédientçv «601mm si;

le destin est propice. »
a; Le premier avis plutàLàksehman ;“ mais

lorsqu’il eut enœtniulerdiàcourmde Rémi;

il en fut amigé.- à Seigneur,,ldi diæihponrèz
quoi hisser. l’espérance. et: s’abandonner au!

destin? Læpropôsition- de dessécher la me“



                                                                     

-GXLI --

peut-idie exciter la; colère de votre cœur?
(test donner un aliment à l’esprit timide;

leparessew: crie z Le destin, leidestin! n I
i) Le héros de Regina sourit en entendant

ces mots. r ,a Eh bien! dit-il, agissez de cette ma-
nière et placez dans votre esprit lacons»
tance. n Ayant ainsi perlé, le maître donna

ses avis à son jeune frère; puis, il alla sur
le. bord de l’Océnn. D’abord, il s’inclina.

respectueusement; puis, il s’assit sur le
rivage, et mâcha l’herbe nommée

Ma. (a). n - ’
’; Dans se qui va suivre maintenant “chez-

les deux poètes, la narration” de Vâlmîki

est toujoursiplus nourrie. etplus nuancée;
le discours a plus de justesse, «chaloupai;
de l’union. D’un coré, la. peinturedevees

mortifications, auxqueHes on supposait la
vertu de contraindre les Dieux et de fercer
tontes les puissances de lat nature ;- de
l’autre, cette description de la merveilleùse“

tempête, soulevée par les flèches“ enchan-

(l) massue».
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tees du héros, manquent tout àrfait l’une

et. l’autre dans Tala-dûs; mais, en deux ou

trois coups de crayons, Valmlki en esquisse
une ombre satisfaisante ;’ et c’est ensuite
avec plus de vigueur, de pompe et d’éclat,

qu’il introduit sur la scène du poème ce
nouveau personnage, dont la puissance en

alertement sollicitée. 1’

«iïAlm’s,,enlbrassàht une rigoureuse pe-

nltenœ avec une entame énergieîdanesa
machaon “formée de mir lai mer elle-mème;

et tenant comprimés ses organes dessein,
le monarque des hommes, le prince ex-
œrùinateur des ennemis, demeure enseveli

daman profmdlsilencesl I a H .
; n Trois nuitsnlorss’téœnlëœntaînsi dans

la «impression des, sans pourres bacs illune

panama-infinie,- bouche sm- lelsbl de lar
Wraidanaun litdekauças; . i ï I .

n Mais Rama une“ réprimer ses me
emmi rendre, tout l’honneur-mielle main-L
tait..- la mer ne ès meurtre; point banyan!»

.n Alors, s’irritant-oontrewelle et voyant
à. ses côtés Lakslunana, il dit, les yeux
enflammés, ces paroles “comme :. r A
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- a Vois denc,.I.akshmane, l’insolence-ide

cette ignoble mer! Je l’homme, et pourtant

elle ne veut pas m’accorder le me de sa

personne ! ’ . A s . ,
n y La placidité; la patience, lmdouceur,

l’attention à. ne dine que deschoses ai-
mables, sont des qualités, dom les fruits
n’ont jamais de saveur pour les goualante

vertus. l z . i r i v Ia» On ne peut conquérir la gloire avecdes

canasses; Jas «ml-esses ne peulvem nous
gagner les: faveurs de la. renommée :A part-

tout, dans ce monde, peur Mm à la
victoire. .Lakshmam, il faut malade! la
nimedl’unebaîaillel * - * w

A: “En Met, parce quezje mentiedevla
patience, cette mon, où habite-Varouha; me
unit un (hommesans puiSsanee 1 malheur à

h patience Mec de tels gens! * 1 -
- euiApporte-moi daneau plus eût-mon arc
et mes. üèches pareilles à des. serpents! Je

vais à liinstant même bouleverser dans me
enlève cette mer, qu’on ne peutyémoüvoîr!

J » .Voiel-mes üèches»,da.ns ondind’œil,

vont dévaster, cette merepieine maintenant
de semgrands son. et dent les bords “ne

1“ .’
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seront plus désormais touchés par les pieds
d’aucun être vivant l... n

n Ces mots dits, Rima de saisir dans les
mains de Lakshmana. ses flèches «et son arc
céleste,çauquel soudain il attacha la corde.

n Alors, son arc et ses flèches dans sa
main, les yeux scintillants de fureur, l’in-
vineihle Raghouide parut tout flamboyant
comme le feu à la lin d’un vouge.

n ll- courba son grand arc, et ce mou-
.vementzebranla, pour» ainsi dire, la terre;
puisr il décocha. ses dards acérés, tel
qu’Indra lance ses tonnerres l i ’

n Ces longs traits acmboyants, et dont
la splendeur était semblable scelle du feu,
Volent-rapidement au se’m des eaux et font
trembler tous les poissons de l’Océan.

, .n Alors,- il se fit dans la mer une fuite
impétueuse de crocodiles et de requins; et
ces monstres deseaux, cherchant un asile
centrales flèches, soulevèrent un“ bruit im-

mense. -
f I n Hérissé perdes multitudes de vagues
monstrueuses et jonché par desmasses de
coquillages, le grand bassin des eaux s’agi-
-taitvavec des“ ondes enveloppées dolentée.
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n La terreur fouettait las reptiles aqua-
tiques, la. gueule en feu, les yeux enflam-
més. Les Dânavas aux grands corps, blessés

au fond du Pâtâla, dont ils habitent les
enfers, vinrent implorer eux4mèmes le se-
cours de l’Océan; et le monarque des

neuves les rassura tous ..... i
n Ouvrant donc près du noble nm ses

vastes flots, la mer se montre alors entou-
rée de ses monstres aux gueules enflam-
mecs.

a) Semblable au suave lapis-lazuli, por-
tant une robe de pourpre et des guirlandes
de fleurs rouges avec des parures faites
d’or, elle, de qui les yeux ressemblaient
aux pétales du lotus, la mer, accompagnée
de ses ministres, s’approche de Rama, sans
tarder, et, les mains réunies en coupe à ses
tempes, lui adresse un’discours modeste
et doux.

a) Le saluant d’abord avec son nom, elle

dit : a Rama! n

Dans Tulcî-dâs, la narrationtrop nue
court ici trop vite à l’événement. Le dis--

cours est pâle, froid, impassionné : néan-
9
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moins un dalla, le second, jeté au travers
du récit, coupe agréablement chez lui cette

narration. Le mouvement dramatique et
la position intermédiaire du couplet ne
semblent-ils pas nous offrir quelque chose
d’analogue aux fonctions du Chœur dans la
tragédie grecque 2’ car, sans doute, c’est ici

le peuple des singes, qui chante ce verset
d’une expression en même temps fermeet
délicate.

Dom.
a Cependant l’insensible Océan u’ageée

pas ses supplications , et trois jours se
passent. Alors Rama dit avec colère: a Nous
n’avons pas d’amitié à. attendre de lui; la

crainte seule peut le contraindre.
(lampai.

-» Lakschman vint avec l’arc et les flèches :

u Cousume l’Océan, dit-i141 son frère, avec

le feu de tes flèches. La prière à. l’égard du

sot est comme l’amitié envers le méchant.

Obtient-on facilement bonne justice de
l’avare f Dois-je louer la sagesse avec celui
qui m’abandonne, et le repos avec 1’ homme,

qui est très-avide?’Calme ta colère, laisse
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ton désir. Voilà ce que tu dois faire; car
agir différennnent, c’est comme situ von-
lais obtenir du fruit d’une semence stérile.»

» Quand il eut ainsi parlé, Rama tendit
l’arc; cette résolution plut à l’esprit de
Lakschman. L’Océan observa l’arc et sentit

les dures flèches ; il se leva, lallamme dans
le cœur; et la multitude de poissons et de
serpents s’emut et s’agite. Lorsque l’Océan

sut que ses gens brûlaient, il remplit un
plat d’or de diverses pierreries en grand
nombre, et, renonçant à l’orgueil, il s’a-

vança sous la ligure d’un brahmane.

» Doua.n Quelqu’un arrosera-kil avec mille soins

un bananier, dont la tige est coupée? N’a-
gréez’rpas l’excuse de l’Océan, seigneur de

Garur, et sachez qu’un caractère vil ne
s’abaisse que lorsqu’il est dominé par la

crainte.
CHAUPAÎ.

» Cependant l’Océan, ayant timidement

embrassé les pieds du maître, dit .- a 0 Sei-

gneur, pardonnez toutes mes fautes; c’est
vous, qui avez produit sans peine le ciel,
l’air, le feu, l’eau, la terre. Par votre maya,
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que vous avez envoyé, vous avez tout orga-
nisé. Les livres sacrés célèbrent votre créa-

tion. La, où l’ordre du maître est observé,

il obtient pour résultat le bonheur. O
maître, tu m’as traité avec bonté, tu m’as

donné l’enseignement nécessaire, tu as agi

envers moi avec droiture; les villageois, les
sudras, les animaux, les femmes, tous fout
retentir le tambour en ton honneur (l). u

Le poète ici n’aborde pas en droite ligne

le point essentiel du sujet; mais c’est une
plus grande faute, il nous semble, d’insister

par cette dévotion inopportune sur la na-
ture, pour ainsi, ultra-divine de son inef-
fable héros : il manque à toute hypothèse
de vraisemblance, même conventionnelle.
Comment se prêter en etl’et à supposer

que le créateur descende aux (suppli-
cations vis-à-vis de sa créature, et que
la créature indocile refuse trois jours
entiers l’obéissance, qu’elle doit à son

créateur? Vâlmîki est plus sage, car il a sa

conserver dans Rama toutesa nature lm-

(4) Pages 269 et :70.
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maine, qu’ilpousse néanmoins, comme 1’ art

exigeait, au plus haut point de la grandeur
et du merveilleux : il a plus de naturel et de
vérité; les moyens de sa harangue naissent
tous des entrailles mèmes du sujet; il n’y a.

tian là qui Batteur-dehors, niaquiez“

me Il: «fait entrevwa la se“
au: goût, mon punctum mm
nomme un müemgiamtœ palan.
ilamèmeeulêartdeterminœ mon“
matasse nuisit ont imam nem-in
de son épisode par un trait aimable de
politesse, de bonne grâce et de sentiment.

a La. mer tint ce langage, elle, de qui
les yeux ressemblaient aux pétales du

lotus: ra: La. terre, le vent, l’air, l’eau et 13.1114-

mière, qui est la cinquième, se tiennent,
mon ami, dans leur nature et suivent la
voie éternelle, qui leur [in assignée.

n Impérissable. j’ai reçu pour ma que:

lité la profondeur: être guéable serait un
renversement de ma nature ; je te répète là
œ qui me fut dit à l’origine des choses.

n Un de tes aïeux à la. grande Splendeur
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et nommé Sagan fut jadis en ces. lieux
mon auteur, et c’est de son nom, que je
suis appelée Sâgara, moi, la souveraine

des rivières et-des fleuves. . I ’
n Je ne veux pas qu’on élève un pont

sur moi; mais jette un môle dans mes eaux,
Rama, et je t’y donnerai un chemin facile,
par où passeront tes singes.

n L’origine de cette voie solide au milieu

de la. mer sera dès-lors une merveille dans
le monde; et c’est à toi surtout, qu’il sied,

Rama, de me laisser à jamais- ce monument

de toi.... tn S’il n’en était ainsi, d’autres, usant

comme toi de la. puissance, dont ils sont
doués, me forceraient, la. verge levée sur

moi, de leur donner, comme à toi, noble
fils de Raghou, un gué ou même unichemin

de pied sec... h» Ne prends donc pas cette chose, héros

sans péché, dans un autre sens. Ni par
amour, ni par cupidité, ni par crainte, il ne
convient, fils du roi de la. terre, que-j’accorde

un gué dans mes eaux, pleines de monstres
marins.

u Ce que j’ai dit est tirede la condition,

Q
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que le Destin m’a faite; ce que je vais dire
tient à. l’ordre humain. Apprends de moi.

mon ami, le moyen de traverser mon do-
maine.

u Rima, voici un singe, appelé Nala:
c’est le fils de Viçvakarma, qui l’a doué de

ses dons.... Que ce fortuné singe, capable
de grands travaux, soit préposé à la cons-
truction du môle et qu’il fasse, ô le mailleur

des hommes, une jetée dans mes eaux!
a Je consens à. la supporter, vu l’impor-

tance de l’affaire, qui amène ici ta majesté. »

n Quand il vit la mer tenir ce langage,
Nain répondit au fils de Raghou :

a: Je mettrai en œuvre cette capacité,
insigne faveur de mon père, et j’élèverai

une vaste chaussée dans l’habitation des

monstres marins : la reine des eaux a dit

la vérité. ’
n Viçvakarma jadis accorda pour moi

une grâce a ma mère sur le Mahendra : je
suis le propre fils de Viçvakarma et son
égal à lui-mème .....

» Jadis, il me fut donné une grande
entrevue avec ton père dans l’assemblée
des habitants du ciel : c’était à l’occasion

O
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de la guerre allumée pour Târakâmi entre

les Dieux et les Asoaras.
a L’envie d’assurer la victoire aux lm-

morœls y lit parler ton père, et ce fut alors,
héros aux longs bras, que je m’unis d’amitié

avec lui. .n Ainsi, tu es le fils de mon ami et, par
conséquent, mon“ fils même à. juste titre : c’est

donc une obligation pour moi d’apporter ici
mon concours, surtout quand c’est à. toi! n

Ce que l’Oeéan personnifie refuse ou ce

qu’il accepte, sa nature et sa condition ne
se dégagent point aussi nettement de ce
langage, que Tulcî-dàs met ici dans la
bouche de son immortel acteur z

u Pour la gloire du Seigneur j’irai dessé-

cherTOcéan; mais ce ne sera pas par ma
puissance que l’armée y descendra. J’ai

chante l’ordre du maître et ton intelligence,

qui n’a pas besoin d’être excitée. Faites

promptement ce qui vous sera agréable. »

Dom.
n Le généreux Rama, après avoir entendu

cet humble discours, dit en souriant :
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a Père, imagine un expédient peur que
l’armée puisse opérer sadescenœ. n

CHAUPAÏ.

u Seigneur, dit l’Ocëan, les singes Nil

etvNal sont deux frères. Par l’ordre du
rischi Larikâin, après lui avoir rendu les
honneurs, qui lui étaient dus, ils remplirent
l’Océan de montagnes, et par votre faveur
ils se sauvèrent des llots. J’ai placé. dans

. mon cœur la grandeur du maître; je m’ef-

forœrai d’aider Hanumân de la même mu-

uière. Ainsi, Seigneur, vous enchaînerez
l’Ooéan, et les gens de bonne renommée

célébreront cet acte. Anéantissez avec ces

flèches, qui sont a mon rivage au nord,
ramas des péchés des gens vils. n *

» Le brave et eompâtissant Rama, ayant

entendu l’expression des sentiments de
l’Océan, se saisit de lui. Lorsque l’Océan

eut senti la force immense et sans pareille
du Dieu, il fut content et satisfait. ll dit,
et fit entendre au Seigneur toutes ses per-
fections; et il accomplit ce qu’il avait pro-
mis, en se laissant lier les pieds. (l). n

(a) P1134227].
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Ici, Nala n’est plus désigné comme l’in-

génieur des constructions futures, mais
comme auteur avec son frère d’un ouvrage

antérieur, qui servira de modèle à celui,
que la. mer se propose d’exécuter en coopé-

ration d’Hanoûmat.

Ici, l’entreprise du Baghonide est sim-
plement « un acte, que célébreront les gens

de bonne renommée; n là , elle est une
substruction colossale , grâces à laquelle,
a autant que subsistera cette mer, ainsi que
s’entredisent tous les Dieux par la bouche
de Vàlmiki, aussi long-temps durera, comme

elle est, cette admirable jetée; et, tant que
la renommée dira le nom de cette mer, elle
publiera en même temps celui de Râma. n

On est comme tenté de supposer quel’autre

poète ignore la tradition ou que, n’ayant
pas voyagé dans ces parages, il n’a. pu voir

de ses yeux mèmes cette «brillante chaus-
sée au front de l’Océan, comme une raie de

chair, qui partage les cheveux sur le milieu
de la tète; n cette longue série d’îles,«de

rochers et d’îlots, qui joint l’lndeà Ceylan;

cette grande chaîne de bancs-de-sable, qui,
depuis tant de siècles, sont appelés encore
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et seront appelés dans tous les siècles à
venir le Pont-de-Bâma.

Enfin celui-ci attache les pieds de l’ Océan.

Tulcî-dâs termine là son chant, et l’on

y cherche en vain une copie de la grande
description Vâlmlkienne, une simple réduc-
tion même de ces travaux inouis d’ouvriers

surnaturels, ou les singes apportent des
montagnes entières, avec leurs épaisses
forêts, sous les yeux des habitants du
ciel, qui s’écrient émerveillés: «Qui a. lié

d’une chaussée les deux rives de cette
mer? n - a Celui, répondent les Dieux
aux Tchâranas, qui a. lié d’une chaussée

les deux rives de cette mer, c’est Râma! »

-- Et ces mots dans un bruit confus de
voix mêlées s’en vont par les dix points de

l’espace et viennent frapper les oreilles jus-

ques sur la terre. n

Mais y avait-i1 rien dans la nature, qui
pût suspendre un moment les pas ou retar-
der quelque peu l’impatience de celui, que
l’on appelle ici «le maître n par excellence;

a le Dieu n avec suprématie; «le Seigneur»

d’une manière absolue; --de cet être, en un
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mot, au sein ou dans l’unité duquel vien-
nent à la lin des temps s’absorber (gin et
Pana“ (i) avec tous les plus grands Dieux,
les mondes inférieurs ou supérieurs et la
nature universelle 1’

En effet, Tulcî-dâs a trop déchiré le voile

humain sur le Dieu, il a brisé d’une main
trop indiscrète l’enveloppe de l’incarnation

sur la divinité : au lieu d’absorber le Dieu,

pour ainsi dire, au corps de l’homme, c’est

l’homme, qu’il tient absorbé dans le Dieu,

et par cette inconséquence il a stérilisé tous

les effets, que Vâlmîki a su produire.

Quelle opposition est-il possible de con-
cevoir devant l’être, que vous peignez avec

ces traits uniques et suprêmes? a Rama
ell’aœ les péchés de l’homme (2) ; il accorde

la libération finale (3) ; c’est Rama, qui a

produit sans peine le ciel, l’air, le feu,
l’eau, la terre (la); l’inimitié de Râma est

au-dessus de la trinité tout entière (à) r, ses

(l) Ou Bhavanl, épouse de Çin et déesse de la desman-

tian.
(2) Page 257.
(3) Page 2A7.
(A) Page 270.
(5, Page 268.
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deux pieds mèmes sont Brahma et (riva (i) g
il est le seigneur de la création; il est le
maître de la mon; il est la manifestation
dela divinité ;... il remplit tout ;... il n’a ni

commencement ni lin (2). n

mmm, devant ce Mage
ineffable, tome alme figure s’évanouit: la
diâiculté expire, l’obstacle disparaît, l’enf-

apeclmmant s’efface: le poème mu pluèîl’in-

tétez. caria cm’iositë’tr’est plus en me.

îlet-il rien, qui puisse balancer «mmm
une seconde la dénouement? Fut-î! possible

mm de supposer, lm“ «au, la frimât]!!!

Wünœmfmmümœ «ételle
Jwnürpüem-ellesènnélîlæeen luttemecîe

Mur? Et une immature permane fournît
macule arme anime faire, exîsœnt 1m
mm. dentelle n’est qu’uneemanation r

(les défaus sent humai) mains sen-
ülesdnnsle Ràmnde’VâlmlÏl relieurs, le

w souvent; peintura vair Mile saut me
Mikaâou du trahirais goût ires ram
müesàardes Maladie. lek filais le mut

l) W260.
N’që 333.
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dupoéme, l’homme, pour citer un beau
vers d’un poète contemporain,

L’homme est un Dieu tombé, qui se souvient des cieux.

ou plutôt le Dieu n’est plus ici qu’un homme,

qui ne veut plus, car il ne doit plus, se sou-

venir des cieux. ISans doute, en lui se fait sentir une force,
une puissance, une vertu toute surhumaine,
parce que le but de sa mission surpasse
toutes les forces imaginables de 1’ humanité;

mais on ne laisse pas que d’y sentir en
même temps l’homme soumis fatalement
aux besoins, aux contrariétés, aux faiblesses

de la condition humaine, parce que l’œuvre
divine, qu’il doit accomplir, exige littérale-

ment le bras d’un homme et la main expresse
d’un enfant de Manon.

il en est de lui comme du Christ, qui n’a

point où reposer sa tète, lui, créateur de
toute la terre; lui, que des Juifs traînent au
Calvaire et qui peut d’un souille anéantir

ses bourreaux, effacer du monde le Golgo-
tha, disperser au vent Jérusalem devenue
cendre et poussière! Mais, comme le secret
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de la rédemption humaine est dans le mys-
tère du Dieu fait homme par cette naissance
inelfable du Verbe au corps d’un enfant
d’Adam, il retient le Dieu au fond de lui-
méme et ne laisse sortir que l’homme dans

ses rapports avec la nature et l’humanité.

Le Râmâyana de Tulci-das n’a. douc,

sinon rien, du moins que très-peu de chose
pour se distinguer dans un rang à part du
Bâmâyana de Vâlmîki. Ce n’est point la

une œuvre d’homme, qui, travaillant sur un
sujet déjà traité, aspire à. l’honneur d’y

être neuf, original, inventeur: qui, pour le
dire en un mot, ne prend que l’espace et
jette dans le vide une création nouvelle.

C’est une composition, qui, l’intention

religieuse a part, ressemble à quelque
chose d’une imitation fort libre et, j’ose

le dire, tout à fait arbitraire, où Tulcl-
das, si l’on ne veut point accepter mon se!»
timent qu’il n’avait pas lu Vâlmîki, soit

littéral, soit traduit, a voulu peut-être évi-

ter souvent d’être long, mais, au lieu
d’émonder les branches parasites, a coupé

des rameaux utiles.
Être plus court est sans doute un mérite,
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qnand on élimine des intrusions, quand on
mpute une superfétation, quand on ré-
duit les membres d’une longueur ou d’une

b ampleur exagérées aux pr0portions exigées

par l’ensemble ou demandées par la nature;

mais retrancher une scène éminemment dra-

matique, enlever une description pleine de
charme, ôter un lien nécessaire, dérober
une transition utile, supprimer un épisode
intéressant : c’est la mutiler aveuglément

une œuvre, ce n’est point la ramener judi-

cieusement à ses proportions natives.
Certainement, il reste à. faire de nosjours

au sujet du llâmâyana un travail estimable,
qu’on ne trouve pas, tant s’en. faut! dans
l’ouvrage de Tulcîodas, si l’on peut en tirer

l’induction de son tome Squndara. L’ Orient

n’a pas entrepris ce jugement et semble au-
jourd’hui le demander à l’Occident même,

de qui la critique est évidemment plus sûre

et le regard naturellement plus exercé par
une longue contemplation des chefs-d’ œuvre

du monde entier.
La gloire de Vâlmiki sollicite une révi-

sion de tout son poème et veut qu’on sou-
mette le Bâmâyana au système d’épuration,
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qu’on fit subir au poème d“Homère avant

qu’on n’eût réuni, classé, immun/é ses

membron «un dans la Mme
embardes guindants. et que l’lliade n’eût

épanné daïé/mm des rapsodes au 60-
micii’natable des bihliothèqm

Quand misa-Me a: mammas-
gerlomàœ, ses poèmes n’abtaientum’m

Mm dans les mais: desmans fa-
raim, qui allaient de ville en vüleœlpœm,
réciter on lire ses beaux vers. Aucun d’eux,

mmm nommais M com-
qalèto 2: md’exemplaire de l’un pas“:

malheureusementphs de lacunes; un “tu

li plum était mmm
W 3872M madame!

“mimique, dam ancrâm-
!!!» nit les adieu W «NM»-
whnçnat d’une”; würm partinium
MW d’habiller; damées“

mmm “Mi Wmmm-i: lui-mm mmm
“aux hmm a
“mon. Mages; “30me

4mm Mm
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donyme, il ne manquait pas d’enrichir son
porte-feuille d’un nouveau discours ou d’un

nouvel épisode. il avait ainsi deux ou trois
pièces légitimes ou bâtardes sur un même
sujet : il récitait alors, tantôt l’une, tantôt

l’autre, quelquefois les deux ou trois dis-
cours, l’un à. la suite de l’autre, sans tran-

sition, sans nœud, ou liés d’une attache
aussi vulgaire que cette couture faufilée du
Bâmâyana :

a Quand Mârltcha. eut dit ces mots à.
Râvanu, il reprit la parole en ces termes. n

Sinon toutes, du moins plusieurs de ces
variantes ont dû entrer, d’une manière plus

on moins indigeste, dans la collection prin-
ceps de l’Iliade et renfler démesurément le

corps de sa. première édition. L’llisde de
l’époque pisistratide excédait peut-être d’un

ou deux volumes l’Iliade des temps posté-
rieurs aux diaskévastes d’Alexandrie,comme

il serait facile d’ôter un ou deux volumes
un Râmâyana, tel que nous l’avons reçu

de l’inde; en émondant les intrusions,
les. variantes, les interpolations des rap-
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soties ou les inepties des calligraphes.
On aurait alors un poème d’une lecture

plus attachante, un Râmâyana digne d’être
mis à. côté de l’lliade, sur un degré, j’ose le

dire, assez peu inférieur; car l’épopée in-

dienne a certainement là. plus de variété,

quelquefois autant de grandeur, des scènes
copiées sur la nature elle-mème, de la force

* ou de la grâce dans ses descriptions, des
harangues, ou le cœur , l’esprit, l’âme,

l’imagination parlent dans une mesure con-
venable partout où le bon sens de Vâlmîki,

et non la déclamation ampoulée des rap-
sodes, ont inspiré les discours.

Voilà ce travail judicieux, que l’Europe
de goût attend et sollicite.

Nous le demanderons, s’il veut bien le
permettre, au savant, qui nous a traduit
d’une langue un peu sauvage, dénuée pres-

que de grammaire et de lexique, ce curieux
Soundarà, emprunté au Râmâyana de Tul-

ci-das. (le nouveau bienfait, car la littéra-
ture elle-mème a ses bienfaiteurs dans ceux
qui étendent ses jouissances, ne pourrait
qu’augmenter la; reconnaissance, dont le .
monde érudit environne avec justice le nom
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de M. Gamin de Tassy pour tant de travaux
féconds, intéressants, utiles, qui ont facilité

dans l’Occident l’étude des largues de

l’Orient et mis de nouvelles richesses dans
nos trésors littéraires.

Meaux, :6 février “557.
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Page 93. ligne dixième, au lieu de : (cl qu’un

pont enchaîne; n lisez: a tel qu’un môle en-
chaîne. a

Page 100, dixième ligne, au lieu de :
n Koumbhînâ; n lisez : a Koumbhînasi. n

Page 1119, commencement de la ligne cin-
quième, au lieu de: a jaillissaient; n lisez:
a jaillissent. n
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EBBATU M.

SIXIÈME VOLUME.

Page 239. ligne sixième, au lieu de : n fré-
quenté par les Dieux; n lisez : a fréquenté par
les Rishis et les Dieux. n

Dans la Table des matières, entre les chapitres
des pages numérotées 2l: et 37, qui devrait ici
porter le chiffre b0, ajoutez ce litre :

Hanoûmat, pour son élan, monte sur la cime
du Mahéndra, ...... 37.

SEPTIÈME VOLUME.

Page b9, ligne troisième, ajoutez: (Main . au
commencement : a Mais, quand elle me vil.... n

Page 5h, première ligne de la note commuée.

au lieu de : « le chapitre Lu ; n lisez : a le cha-

pitre un.


